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M O I S E 

Daniel Jeremy Silver 

. I 

Traduit de l'arnericain par Denise Meunier 

• 



A Jonathan, Michael et Sarah 

Qui rn'ont appris que chaque 

g~n~ration doit Yoir le rnonde 

avec ses propres yeux. 

. . 

. •. 
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4. 

Introduction 

Je suis persuade depuis longtemps qu'a l'interieur de 

toute tradition religieuse, les elements de continuite tien- · 

nent aux formes, aux institutions plus qu'aux doctrines. Les 

mots sont des vases vides dans lesquels les generations suc­

cessives de croyants versent le vin de leurs convictions. Il 

est reconnu qu'il existe des traditions culturelles identi­

fiables - chinoise, indienne, mesopotamienne, grecque - et 

que chacune d'entre elles a connu des modifications politi­

ques, sociales· et comportementales importantes en son sein. 

Nous vivons avec le change~ent et nous admettons que tout ce 

qui ~it changeµ: a une seule exception pres;la religion. 

Si la tradition religieuse d'une culture est morte, - le paga~ 

nisme grec, par exemple - nous convenons de sa nature orga­

nique, mais si elle a survecu, comme le judaisme et le chris~ 

tianisme, nous avons tendance a la considerer comme une cons­

tante culturelle. C'est particulierement v~ai ert Occident ou 

les grandes religions fondent leur autorite sur la base de la 

revelation et s' appuient sur une ecriture qui impose des. for­

mes de cultea, de pensee et de langage a la communaute. Les 

croyants oublient que s'ils lisent un de ces textes anciens 
I . . 
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et se sentent lies parses prescriptions, ils pr~jettent ine­

vitablement dans celui-ci leurs sentiments ainsi que leurs 

besoins et mod~lent ses preceptes selon les notions du bien 

qui prevalent a leur epoque. Les traditions ~eligieuses te­

moignent du meme processus d'adaptation dynamique et de chan­

gement organique que les autres elements de la culture dont 

ils font partie et pour les rnemes raisons. 

La tendance a nier le changement proc~de d'une neces- · 

site fondamentale: etre rassure. La vie est courte. Nos~ . 
~~~ permtcec sont deroutantes. One grande partie de ce qui cons-

titue la religion satisfait au besoin humain decreer une 

impression d'ordre et de stabilite au milieu du flux. Si 

nous n'en sommes pas conscients sur le moment, les preuves 

de sa puissance sont tout auteur de nous. Le pays est ·plein 

d'hommes et de femmes terrorises par le changement au point 

qu'ils ont fait une politique de ce besoin de stabilite, 

s'effor~ant de contraindre les ecoles a promouvoir et· a jus­

tifier leur conviction que la Sible est a prendre au pied de 

la lettre. Ces aspirations passionnelles sont comprehensi­

bles, mais il serait desastreux pour notre societe qu'elle 

s'y abandonnat. 

Cet essai est une modeste tentative pour mettre en lu­

mi~re les changements interieurs dans une tradition religieu­

se - le judaisme - en ce qui concerne un personnage - Moise -

situe en son centre. Comme le titre le sugg~re, j'ai tente 

d'esquisser les divers portraits graves dans le coeur et l'es­

prit de ceux qui ont constitue la communaute juive pendant 

les diverses epoques culturelles qu'elle a vecues et de montrer 
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pourquoi ces reprAsentations diff~rent sensiblement les unes 

des autres. 

Tout au long de cet ouvrage,je me suis efforce d'atre 

synthetique et analytique plutOt qu'encyclopedique. Ceux qui 

desirent en savoir davantage sur les details des nombreuses 
...Oo··~~ 

vies du personnage pourront consulter des Q& 1& magistrales 

conune les Legends of the Jews de Louis Ginsberg. On pourra 

discuter man choix - arbitraire, je l'admets - des materiaux 

et des milieux culturels. J'aurais pu en faire d'autres, rnais 

ils n'auraient pas rnodifie ma these fondamentale: les heres 

religieux du pass~ conune les conceptions et les ceremonies 

consacrees par l'Ecriture
1

deviennent des vases dans lesquels 

les traditions versent des valeurs et des idees nouvelles A. 

rnesure qu'elles sernblent devenir appropriees. 

J'ai choisi Moise comme point f~4al de cet essai pour 

de nombreuses raisons. Paree que la Torah~ le decrit cornme 

le prophete-messager de la revelation, les chefs religieux 

ont toujours ete obliges de manier son image avec precaution. 

Je n'allais done pas me trouver en presence de representations 

purement imaginaires. De plus, la Torah, lue en public chaque 

semaine dan,les synagogues depuis deux mille an5,,~tant consa­

cree pour les quatre cinquiemes A des recits dans .lesquels_ 

Moise joue ·un role
1

ou aux commandements qu'il a transrnis, je 

traiteraiJd'un personnage familier pour tousles iuifs de tous 

les temps. 

* Terrne qui signi 'fie "enseignement"; elle comprend les cinq 

premiers livres de la Bible>ou Pentateuqu~ dans le~quels 

figure Moise.(~ v1.0~ S'cvf J..g. ~~ ~~(..~~) 
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Depuis longtemps la place occup~e par les h~ros et leur 

culte m'intrigue. En tant qu'enseignant, je suis conscient du 

besoin universe! de figures-mod~les. La pens~e des enfants 

est litt~rale bien avant de pouvoir ~tre conceptuelle. Ils 

reconnaissent Moise avant de comprendre les Dix Commande­

ments. Il etait inevitable que parents et professeurs le pre­

sentent comme un heres et leurs histoires, leurs classes ou 

leurs sermons rev€,.lent une part importante de l'image - ou 

des images - qu'ils se sont creees de lui. Inevitable aussi 

que d'autre desapprouvent cet usage de Moise comme mod~le. 

La tradition rabb~nique denie la perfection Aun atre humain 

quel qu'il soit. Dieu seul doit etre le parangon pour ·le de­

veloppement des attributs moraux. 

En travaillant sur ce probleme que je m' etais po·se A_ ,·• 

moi-mame, j'ai decouvert A quel point les idees precon~ues 

faisant de Moise un liberateur, un legislateur et un meneur 
'Wtcl.,. 

d'hommes avaient influence .tme fa~on de comprendre la Torah= 

1'avais cherche et trouve un homme imposant, rayonnant de 

force vitale. Apprendre A lire le texte pour ce qu'il dit et 

non pour ce que je comptais qu'il dirait a ete une t~che aus­

si passionnante que pleine de -surprises. J'attendais un Morse 

_plus grand que nature; j'ai decouvert que, contrairement au 

processus habituel d'embellissements legendaires, les redac­

teurs ont deliberement diminue son rOle, pour satisfaire A 

leurs engagements religieux. 

La Torah n'est pas une restitution contemporaine du 

Moise originel; les evenements et les personnages qu'elle de-
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crit ont ~te modeles par les inter~ts particuliers ulterieurs 

de la societe israilite et de-ses chefs religieu~. L'image 

qu'elle donne de lui est particuli~rement interessante parce 

qu'elle reduit plutot qu'elle ne grandit le rOle dlL-fondateur 

venere de la communaute, battant ainsi en br~che la theorie 

communement admise qui veut que de tels recits s'amplifient 

pa~accre•tion A mesure que legendes et histoires viennent 

or~enter un evenernent. 

Pendant la derniere campagne presidentielle, alors que 

je preparais une conference sur le systeme politique ameri­

cain, j'ai relu la serie de livres ecrits par Th(odore White 

sur ce sujet)intitulee ~he 11\aking of a President @ommen~ on 

fait un PresidenI}. Sans doute parce que je travaillais aussi 

A !'analyse d'une histeire hellenistique consacree a Moise 

commandant-en-chef des arrnees egyptiennes, je me suis mis A 

reflechir sur l'art decreer une image et la maniere dent il 

etait pratique par le passe, en particulier dans la mesure ou 

il avait influence celle de netre heres. 
~~ 

Semblable •"'-.cela A la plupart des lecteurs, j'avais 

tendance A accepter les nernbreuses histoires et legendes qui 

entourent un personnage classique tel que Morse cornme des de­

veloppements individuels, exemples plus ou moins interessants 

de l'imagination d'un conteu~ou des preoccupations et du ta-

lent d'un predicateur. Mais je commen~ai alors A me demander 
• 

sides schemas plus ·1arges pourraient ~tre deceles dans ces 

materiaux eparpilles et diffus: si en fait on pourrait elabo­

rer A partir des histoires creees en certains temps et lieux 
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pr~cis des images de Moise refl~tant exactement les valeurs 

et les pr~jug~s de chaque communaute particuli~re. Au bout de 

plusieurs annees, de nombreuses lectures et de beaucoup de re­

flexion
1
je me suis convaincu que c'etait possible. 

J'ai conclu ~galement qu'il ne fallait pas pousser trop 

loin l'analogie avec les propagandistes professionnels de la 

politique; ils exercent un art de manipulation dent le but 

est d'amener les paroles d'un candidat a coincider · avec ce 

qui est per~u comme la volonte generale et son comportement) 

avec les normes approuvees par le public. Les diverses images 

de Moise ne sent pas innoc~ntes. Elles n 'ont ·pas ete scie.mment 

remodelees pour servir les interets d'un groupe particulier 
< 

certes) Wtais chacune est nee au moment ou une nouvelle per_io­

de culturelle exprimait dans ses histoires et ses sermons une 

autre version du chef, du Moise qu'elle etait disposee a voir~ 

L'experience et la sagesse conventionnelle, les mecanismes 

psychologiques que nous appelons conditonnement ·et projectiqn 
I 

ont joue un role capital dans l'~laboration de chaque por-

trait. A toutes les epoques, les devots ont instinctivement 

tenu pour assure que l'homme et son message sanctionnaient 

leur mani~re de vivre et leur theologie. 

Il faut inventer tousles quatre ans de nouvelles ima­

ges pour les candidats ! la pr~sidence.~eelles de Moise sent 
... . -- _ ... 

~ ...... $fen seulem~- sp.ontan~es, mais elles apparaissent beaucoup 
...._.., ____ ---· - ---- ------
mains souvent ou reguli~rement. Elles surviennent quand la 

vie juive subit une periode de transformation culturelle et 

chacune r6vfle ce qu'il ya de particulier dans la mani~re 
. . 

dont son temps comprend la tradition et se comprend elle-

mlme. 



• 10. 

Je me suis trouv~ ainsi embarqu~ dans un voyage qui 

s'est revele fascinant et j'esp~re que vous aurez plaisir A 

le faire avec moi. Certes, j'ai rencontr~ au long du chemin 

nombres d' histoires inattendues et curieuses, mais j e me· suis 

attache A l'image composite du fondateur-prophete qui sous-
~ 1SLtL½ 

tend q1Jiss d'une epoque particuliere plutOt qu'aux narrations 

individuelles. Mes tentatives pour definir les changements. 

et evaluer les differences entre les diverses presentations 

du personnage ant ete immensernent facilitees par la place que 

tient la Torah au centre de la vie juive. Depuis vingt-trois 

ou vingt-quatre siecles au moins, chaque generation a etudie 

le meme texte et s'est intimement familiarisee avec lui. Non 

seulement chacune a assirnile les diverses traditions de ses 

predecesseurs, mais elle a pu se reporter Aun texte sacre fi­

xe pour retrouver ses propres idees precon~ues , A l'interieur 

- et A l'exterieu;la.e celui-ci.' ,, 

~si chaque epoque culturelle devait construire son pro­

pre portrait auteur des rnames incidents, des mames recits et 

l'histoire de Moise ne devenait jarnais meconnaissable. 

Je suis tres reconnaissante A l'Oxford Centre for Post 

graduate Hebrew Studies de m'avoir nomme membre resident pen-
c~/ 

dant le premier trimestre/197.9, ce qui m'a libere des contrain-

"tes de la vie en congregation et pennis de travailler A cette · 

6tude sans etre interrompu. Le Dr David Patterson et ses col­

laborateurs n'ont m6nage ni le temps ni les moyens pour m'ai~ 

der. Le Leo Baeck College A Landres m'a donn~ la possibilite 

de discuter nombre de Ces idees, lors d'un s~minaire passion-
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nant·avec un groupe d'etudiants preparant le rabbinat. Le Tem­

ple de Cleveland a toujours montre beaucoup de comprehension 

pour un rabbin qui passe un temps considerable A la biblioth~­

que et asswne le travail de secretariat que ce livre exigeait. 

Plusieurs etudes preparatoires ont ete publiees dans la -Jewish 

Quarterly ·Review ainsi que dans The Journal of Jewish Law et 
iU.l..~ 

bien que les materiaux en &!!IJ•t ete completement revises, la 

possibilite de publier ces articles et de recevoir les commen­

taires d'amis et de collegues m'a ete d'un secours inappre- _ 

ciable. 

Certains ne peuvent penser qu'une plume A la main; moi 

j'aime avoir une feuill~ d~ctylographiee sous les yeux. Je 
, 

suis done tres reconnaissant A Marie Pluth et Lilian Abramo~~tz 
< 

pour les longues heures passees A dechiffrer mes hieroglyph~s 

et A me preparer les jeux bien nets que je remplissais. A nou­

veau d'autres hieroglyphes. L'idee de ce livre, j'en ai d'a­

bord discute avec ma femme,Adele, pendant de grandes promena­

des dans la campagne anglaise. Elle a ete non seulement ma Qol­

laboratrice4 mais man principal critique, pendant toute l'en­

treprise qui aurait pris plus de temps encore sans ses encoura­

gements, ses efforts et son amour. 

Je sais que la these fondamentale de ce livre en heris­

sera plus d'un, mais j'esp~re que mAme ceux qui sont en desac­

cord avec ~lle jugeront dignes d'Atre examinees A nouveau les 

images de Moise presentees dans ces pages. 

Daniel Jeremy Silver 
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Chapitre I 

Le Heres amoindri 
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Depuis plus de deux siecles, depuis que nombre de ~ifs 

et de chretiens ont commence a se rendre compte que la Bible 

ne pouvait etre acceptee de sa propre autorite comme une his­

toire des faits, certains specialistes ont recherche les cri­

teres qui nous permettraient de jauger l'exactitude de son re-
•. \~· I 

r,,J.V..~:: 
cit. Jusqu'a present, les resultats sent u.llri. Nous savons 

mieux apprecier la fidelite avec laquelle les traditions ora­

les passaient _de generation en generation. De nombreux details 

se rapportant aux periodes patriarcales et posterieures peu­

vent maintenant etre etablis; mais aucun des evenements ni au­

cune des personnes figurant dans la Torah n'ont ete identifies 

avec precision. Mis a part le rnanuscrit biblique lui-merne, il 
I 

n'existe aucune reference ou presque a MoiseJ ... a une fuite 

d'esclaves hebreux hors d'Egypte. D'assez nombreux documents 

archeologiques demontrent une penetration israllite en Canaan 

a partir du 13eme siecle avant notre ere. De nombreuses villes 

furent d~truites et sommairement reb!ties vers cette epQ#que. 

Mais le compte rendu biblique de la conquAte par Josu~ et ses 

successeurs ne peut Atre confirm~. 

Nous avon~ appris que le r6cit de la vie%es activit6s 

de Moise est mis en scane de maniAre A Atre en accord avec les 

6v6nements situ6s en Asie occidentale et en Egypte pendant les 

14 t 13c 1 cles avant notre Ire. Nous savons maintenant que 

" 
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dans l'ensemble de ces r~gions d'autres peuples parlaient alors 

d'un futur chef qui viendrait i eux sous la ·forme d'un petit 

enfant porte par un fleuve sacr~. Nous savons que nombre des 

voisins d'Israel avaient des lois sernblables pour le fond et 

meme la forme aux prescriptions de la Torah. Nous savons qu'au 

moment de la domination des Hyksos sur l'Egypte (vers 1750-1550)_ 

ceux-ci recrutaient pour leur bureaucratie des Asiatiques doues 
QX" (.~ \...., (.-\.Q.. UJJ..~ ~ 

appartenant ~ d I autres nations, aunt. les descendantsr-furent 

tues ou reduits en esclavage quand une dynastie indigene ren­

versa les pharaons etrangers. Nous savons que Ramses II fut un 

patisseur napoleonien qui constella l'Egypte de palais, de tem­

ples et de villes porta_nt son nom et qu' il opera des levees 

massives d'esclaves asi~tiques et africains pour les construi­

re. Mais - et · c'est 1~ le noeud du probleme - le fosse reste 

aussi large qu'auparavant entre ce que la Bible rapporte de 

Moise et ce que nous pouvons confirmer sur la base d'informa- . 

tions externes. Personne ne saurait ecrire avec une certitude 

absolue une phrase commen't_ant par "Moise fit cela'~ ou · "Moise 

dit cela". 

Une biographie, si erudite soit-elle, n'est qu'un exerci­

ce d'imagination qui revele plus les conceptions de l'auteur 

que les faits reels de la vie du plus fameux heros d'Israel._) 
- . . . .... --- - .. ------ - -- ---- ----- ---· -- - • --- - ----

~~ 1924, Rudolph Kittel, de l'Universite de Leipzig, 

ti tan parmi les e f..i ~ ) remporta un vif succes avec son li­

vre ~t;~ (.p,,d_ GQO.~ l\.\. ~o'la:J.. ------;> 
4(~ ~ -~~ t\\ll_/ 

(GrandQI.) ht ±-1 t &$1d88~S en Israe!} tresume pour le grand · 
- ~G.:J...k~ 
public l'etat des raaa -• bibliques apres un siecle de re-

cherches critiques. Il ecrivait avec toute l'autorite de son 

-

• .. 



r 
' 

15. 

~rudition universitaire. aussi n'est-on pas peu surpris de ren-
/ 

contrer au cours de sa pr~sentation de Moise 1~ description · 

physiqu~ et psychologique d'un homme dont l'existence ne peut 

Atre prouvee. 

" • • • La haute et belle stature, le port de t~te superbe, le 

i regard aigil et penetrant du chef, de celui qui triompha de 

l'homme et des obstacles, la main ferme du guide toujours 
; 
I 

\ 
1 en alerte et fidele a son devoir ... l'intuition profonde de 
\ 
I 

\ . 
' 1 
l . , 

l'homme qui a trouve Dieu et derneure en Lui, !'intuition qui 

, penetra jusqu'a l'etre divin et decouvrit le plus secret du 
I 
I . 

coeur hurnain, nous pouvons encore les 

j couleurs passees et les retouches des 
?--· 

Pure invention que tout cela. La description va bien au­

dela du texte biblique qui ne contient pas une seule ligne sur 

l'aspect physique du personnage. La Torah n'indique pas s'il 

etait grand ou petit, gros ou maigre, brun ou blond, ni s'il 

avait ce qu'il est convenu d'appeler de la prestance. Kittel 

lui attribue ses propres idees precon~ues sur l'apparence que 

devrait avoir un heres; ~ ses yeux ce dernier - d'ou le Morse 

qu'il imagine - est le chef noble et superieur que lui-rn~me et 

beaucoup d'autres Allemands de l'~poque appelaient de tous leurs 

voeux pour qu'il sauv!t la patrie de ce qu'ils consideraient 

Atre la disgrace de .Versailles et la maladie democratiq~e de 

la R6publique de Weimar. 

Le mAme processus d'affabulation est a l'oeuvre dans les 

livres illustr6s de recits bibliques que des grands-pa~~11Ls • 
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g!teaux donnent A des moutards de six -ans,sans m~fiarice
7
et dans 

les films hollywoodiens oil 1 'on voi t un Moise g.rand, blanc, mus­

cle et Qeau. Jamais encore je n'ai vu un livre pour enfants ou 

un film populaire representer un homme petit, basane et la poi­

trine creuse; pourtant, etant donne son ascendance et son mi-

lieu, 

de ce 

il y avait toutes,.. chances 

genre~atechistes, cineastes 

qu'il eat herite d'un type 

dans les affres de la dis-

tribution et(certainement) grands-parents sont excusables; les 

erudits ne le sont pas. 

La Bible est d'ailleurs tres chiche de descriptions, m~­

me quand il s'agit de ses principales figures.Le 2oe siecle 

a un sens du moi tres developpe, peut-~tre trop. Il n'en allait 

pas de meme pour les Hebreux et la plupart des peuples du deu­

xieme millenaire avant notre ere. La majeure partie des statues 

qui subsistent ne sont pas des pDht.raits1 mais des versions hau­

tement stylisees de l'aspect ideal que devait avoir une per­

sonne occupant un rang ou une position donnes. Si Morse avait 

ete sculpte par un conternporain - peut-tb:-e Bezalel~le rnaitre 

artisan que selon la Bible il chargea d'executer le rnobilier 

sacre du tabernacle - le resultat eat tres probablement ete la 

representation idealisee d'un chef, assez semblable A celles. 

de certains pharaons de l'Ancien Empire ou des nobles de 

Lag~, Sumer et Akkad expos6es auj ourd 'hui dan.s nos musees. 

Elle aurait port6 les marques accept6es du rang et de l'auto­

rit6, mais le visage n'aurait eu aucun caractire distinctif 

individuel1 eule une Aventuelle inscription aurait pu permet-

tre d 

at 

~oir qu'il a'agissait de Moise plutOt que de quelque 

. . 

.. 
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~1'~~ 
Led f s millenaire etait urie ·epoque _oa les nobles ri-

valisaient pour perpetuer leur m~m6ire dans des- palais, des 

temples -et des mausolees; cependant, pour autant que nous le - . 

sachions, aucun Israelite n'a '. dessine ou sculpte une image de 

Moise.Les chefs de l'ancien Israel, m~me ses rois les plus at­

taches aux choses materielles, ne sembl411lent pas avoir recher­

che l'immortalite au moyen d'images, eussent-elles ete ideali­

sees. L'ecriture decrit rarement les attributs physiques d'.un 

personnage, sauf dans le cas ou l'un de ces derniers joue un 

role important dans quelque episode, par exemple_ la tail le de 

Goliath ou la beaute de Bethsabee. L'oeil aussi bien que l'es­

prit de l'Israelite etait relativement indifferent A toutes ces 

marques distinctives dont nous avons une conscience si aigue. 

Paree que la survie d'un clan semi-nomade depend du devouement 

inconditionnel de chaque membre 41u groupe et de l'obeissance 

totale aux decisions du chef, l'originalite est un risque plu­

tOt qu'une distinction. Un rebelle, un individualiste est un 

marginal, dangereux pour lui et pour les autres. 

L'homme moderne quitte sa maison pour aller chercher for-· 

tune. L'homme de la Bible ne pouvait la trouver qu'en restant 

avec les siens. Nous voyageons facilement. Lui ne se depla~ait .. 
~~ 

qu'accompagne par une suite forte et J I a .ta. Ils etaient 

assur6ment des errants. Jacob fuit BersabAe ap~~s avoir dupe 

Esau. Molse fuit l'Egypte apras avoir tuA le surveillant egyp­

tien. Mais, dans ce~ cas-ll, le mot-clef, c'est ~ui~. Il ne 

s'agissait paa de dlplacements dAlibAr&s et r If-~ sans souci, 

mais d'expAditton dangereuses entreprises sous la contrainte 

et l'exill r c - ---ait bien vite de nouveaux liens, Jacob avec 
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un one le en Syrie, Moise en se f aisant adopt~r par la· tribu 
~ 

de Jethro. Depuis sa naissance, un Israelite vivait au sein 

d'un res.eau institutionnalise de relations .familiales et d'o­

bligations tribales qui determinaient son rang, son travail, 

ses responsabilites, sa foi et son destin. Dans la vie comme 

dans la mort
1
il etait important de "rejoindre ses peres". 

Cette tournure d'esprit appara!t a !'evidence dans la loi 

de la Torah qui denonce le fils rebelle desobeissant a ses pa­

rents et permet de le mettre a mort s'il persiste dans sap~ 

tion. ·(Ot. 21: 18). La lei dent on peut trouver l'equivalent 

dans d'autres codes moyen-orientaux anciens decrit le comporte-

ment d'un fils adulte, marie1 dont la rebellion est un defi de­

libere a l'autorite parentale et tribale, parce qu'elle menace 

de soustraire a cette autorite non seulement le -coupable, mais 

ses femmes, ses enfants, ses troupeaux et ses esclaves. Dans 

une societe ou chaque clan devait se suffire a lui-meme, un 

tel acte cornprornettait si gravernent les possibilites de survie 

des autres rnernbres qu'il etait considere comrne un crime. 

Le point a noter iciest que la Bible nous indique unl-
. 

quernent ce que, selon elle, nous devons savoir de Moise: sa 

genealogie. Si je devais ecrire une biographie de Winston Chur­

chill, je doute fort que ma premiere phrase serait: "Un cer­

tain Anglais epousa une certaine Americaine." Pourtant, c'est 

precisement ce que fait la Torah: "Or il y avait un homme de 

la famille de Levi qui avait epouse une fille de Levi"~ 
~ 

(Ex. 2: 1) • Rien sur les caracteristiques personnelles de Moise. 

Mais nous apprenons que son pere s'appelait Amram, que son 

grand-pere, lui-meme fils de Levi, fils de Jacob etait Kelath ­

- -,~ - ·.::_~-.;:~ 'W.. \;.,;u.o b,,.. )I ;,;, \er> ,& C1il • -1-~ ':14~..1 - J t~ bl_ r$L i:~ 

(.~ 1~v\a..t. V 
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(Ex. 6: 16-19; I Ch. 4: _1-3~ que sa m~re s'appelait Jocabed, 

-qu'Aaron et MV'iam 6taient ses fr~re et soeur, .qu'il 6pousa 

une Coll.chite et une cert~ine S6phora, fill~ de J6thro, pr~tre 

de Madian1qui l'adopta par la _suite dans sa tribu ( Ex. 3: 1). 

Le visage de Moise reste voile, mais sa g~nealogie et ses 

liens de famille sont clairs et precis. 

Un auditeur israelite ne se souciait pas vraiment de sa­

voir si Moise etait lourd ou gracile, grand ou brun; ces de­

tails ne jouaient pas un role aussi important pour la destinee 

d'un hpmme que sa place dans la societe. Ce qui comptait avant 

tout, c'est que Moise appartenait a la tribu de Levi. Des mem­

bres d'un tel groupe avaient des devoirs particuliers les uns 

envers les autres et l'avenir de chacun.dependait de la force 

collective de l'ensemble. Ce furent les Levites _qui se ralli~-
. 

rent a Moise quand le camp ayant echappe A son autorite dansa 
J ) 

frenetiquement devant l'infame Veau d'Or (Ex. 32: 25 et s.). 

e,arce que engagements et devoirs tribaux etaient essentiels, 

aucune querelle n'etait pius Apre que celles qui opposaient 

les membres d'un meme clan sur des problemes de priorite ou·de 

propriete. Les auditeurs israelites devaient hocher la t~te 

d'un air entendu quand ils apprenaient que le plus grave defi 

A l'autorite de Moise avait ete lance par un autre Levite, Core, 

et qu'il avait ete provoque par une question de pr6seance: qui 

de Core ou d'Aaron serait appel6 au sacerdoce (Nb, 16). Com­

prenant que la famille d'un disgracie partageait son sort, ils 

ne se seraient pas Atonn6s que selon la Bible, les femmes et 

les enfants des Levites souleves contre Moise eussent ete mis 

I mort avec ~s conspirateurs. Ils auraient compris aussi que. 
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Moise epous!t Sephora~non par amour, mais pour At 
W · 3•~~ 

-~a tribu d~r- ; c•~tait la seule fa~on pour lui de pou-

voir rester dans le pays de Madian. A l'epoque biblique, la 

genealogie determinait le rang social, le destin politique et ­

la vocation; c'etait done ces moyens d'identification qui e­

taient presentes avec le maximum de precisions. Aucun pas·sage 

de l'Ecriture qui lasse plus rapidement le lecteur moderne que 

les interminables genealogies, mais rares etaient ceux qui re-
?~~lf~ • 

tenaient davantage 1' auditoire p•i s efiifii:llf-. 

Le bref commentaire de l'Exode (2: 2) indiquant que la 

mere de Moise "considera qu'il etait beau" n'infirme en rien 

mon observation sur l'~ndifference massive de la Bible• en ce 

qui concerne les details de l'aspect physique du prophete. Il 

ne donne d'ailleurs aucun renseignement objectif. Quelle mere 

ne louerait son enfant? Le "fait" bien connu du defaut de pro­

nonciation dont il aurait souffert ne contredit pas davantage 

ma these. Ce n'est pas un fait du tout. L'image d'un Mo~se 
,Se-u..."~J::" 

muet ou begayant, bien qu'elle apparaisse , t dans le 

folklore juif est l'invention d'interpretes utilisant un texte 
I 

pour leurs propres desseins en lui faisant dire plus qu'il ne 

dit reellement. 

Le passage en question se trouve dans l'Exode lors du 
/.J'/ 

.dialogue de Dieu et de Moise au Buisson Ardent. Dieu/informe 
.Qw_~~ 

ti-. qu' Il a decide de 1 'env'?yer en Egypte et •--• se decla-

re indigne de cette mission: "Qui suis-je pour aborder Pharaon .... " 

(3: 11). En proclamant ainsi son incapacite, Moise est le type 

de courtisan moyen-oriental qui multiplie les protestations ri­

tuelles autant qu~e~agerees de son indignit~ pour Atre bien 
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sur que le roi, reconnaissant son h.wnilite et sa loyaute le 

r~compensera en cons~quence. Molse. }} 1~'1:ta sur les pol:tesses 

et les excuses avec un~ outrance et une el~gance typiquement 

orientales: "De grace, Seigneur, je ne· suis habile a parler : 

ni depuis hier, ni depuis avant-hier ... J'ai la bouche pesan­

te et la langue embarrassee" (Ex. 4: 10). Il est possible, 

mais imprudent, de prendre ces phrases au pied de la lettre 

e~ de declarer Moise incapable de parler; replacees dans leur 

contexte, elles indiquent seulement qu'il n'avait aucune expe­

rience· de la diplomatie ~ des discours en public. D'ailleurs 

la reponse de Dieu indique assez clairement le sens: Il ne dit 

pas· "Je guerirai ton infirmite. ", mais: "Je seconderai ta pa­

role et je t'inspirerai ce que tu devr~s dire~"(Ex. 4: 11). 

Dieu n'a pas choisi un prophete san~ voix pour ~tre Son 

porte-parole et le rnediateur de Sa revell.t.ion. Mises a part ces 

protestations d'indignite entierement conventionnelles, les re­

cits consacres a Moise rnontrent assez qu'il etait un orateur 

consornrne. A rnaintes reprises, la Torah le decrit parlant avec 

aisance et force a Pharaon, aux chefs hebreux et a la nation 

entiere. Combien de fois Die4 ne lui ordonne-t-il pas: "Tu 
I ~ ,( ~ • .. • ~~ • u.:_ c.UJ,tf.. (~7wJ_._Qi.~--••• 

\.... ____ ,_~1,._d1.ras aux Israelites", ')Parfaitement sur que le messager trans-
k ~'2-~ : 

met tr a l .a 'toi.~laire: a ff que tous entendront et compren-_ 

dront. L'id6e d'un dAfaut de prononciation ne serait peut-~tre 

jamais venue l personne si un r6dacteur n'avait ajoute A la 

seine de l'envoi en mission une pqrase dans laquelle _.... "le 
JQ/ 

courroux de l'Eternel s'allume" et/dit que c'est Aaron, diplo-
1 

✓.) ,e, . 
mate habil, qui parlera a• place (Ex.4: 14). Mais ce n'est 

• 
pa du tot ui s p s. Sauf en une seule occasion, devant 
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le conseil - des anciens, Moise est son propre . porte-parole (Ex. 

4: 30). Les exeg~tes modernes _ont reconnu dans c~s deux passa­

ges·des interpretations sacerdotales# destinees A rehausser le 

rang et la reputation d'Aaron, premier pr~tre et leur p~re A • 

tous. 

La Torah n'occulte pas que l'aspect physique de Moise. 

Elle est tout aussi muette sur ses rnotivations.Il est irnpo~­

tant de noter ce que l'on Rg?a1t pas a son sujet. Nous ne sa­

vons rien ni de son enfance, ni de son adolescence, ni de son 

instruction, ni de son role dans la hierarchie du palais - nous 

ne savons merne pas s'il y vivait. Dans sa vie d'adulte jeune, 

un seul episode:-'t il tua un surveillant egyptien) • l)fdais pour­

quoi? Avait-il ete rendu furieux par la brutalite du fonction­

naire frappant un esclave hebreu? Eprouva-t-il soudain la for­

ce des liens du sang? Devens-nous interpreter l'incident comme 

un acte d'identification avec son peuple? A-t-il sirnplernent 

agi sous l'irnpulsion du moment? 

Nous ne savons rien de la nature ni de la qualite des 

rapports de Moise avec ses parents, la fille de Pharaon, ses 

femmes, ses fils. Ses sentiments, quand il descend du Sinai a­

pr~s quarante jours et quarante nuits, restent totalernent mys­

terieux. Etait-il exalte, epuise, transforme? Nous devons 

nous contenter d'une br~ve indication sur les ultimes reflets 

laisses par l'experience: "La peau de son visage etait devenue 
• 

rayonnante" (Ex. 34: - 29), une chose que les autres pouvaient 

observer. Croissance, maladies, accidents, vieillesse, les mo­

difications ordinaires de la vie ne font pas partie de cette 

histoire. Bibi de -trois mois dans une phrase, il se retrouve 

adulte dans la suivante. A la fin de sa vie, on nous.dit: 
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"Moise etai t Age de cent-vingt ans lorsqu' il mourut; -son re­

gard ne s'etait point terni et sa vigueur n'et~it point epui­

see~" (Dt. 34: 7). J'ai toujours eu !'impression qu'une des 
· . C • w'\.t....'ci.:it\u..J2- ~ ) • 

raisons qui font que la Torahf f ascine"{_~~-1 • , c 'est 1' ab sen-
. . 

ce de details· et d' explications qui laisse le champ relativement 

libre ~ !'imagination du lecteur. Comme si souvent, il ya 1~ 

une situation ou le mieux serait l'ennemi du bien. 

Les redacteurs de la Torah semblent rneme avoir perdu ou 

deliberement supprime la plus grande partie du nom de Moise. 

En effet, bien que nous l'appelions ainsi, en ecrivant le mot 

avec une majuscule, il s'agit non pas d'un nom propre, mais de 

la designation d'un element en egyptien. La Torah indique que 

la princesse qui trouva l'enfant flotta~t sur_ le Nil dans un 

berceau_etanche lui imposa so~ norn. Lui ayant en fait donne la 
\...._ ~ ~\ ~va;- <3-\A. C.OZ.l-\.._) . 

vie, elle\avaitlle droit de lui donner le nom qui lui rappel-

lerait sa destinee. Selan le texte, elle l'appelle Moise, ex­

pliquant: "Je l'ai retire des eaux_." (Ex. 2: 10). A l'origine 
¼ 

du mot, une mt'.2.phonie approximative entre le verbe hebreu 

machah signifiant "retirer, tirer hors" et mosche qui evoque 

le miracle dasauvetage de l'enfant, ses relations speciales 

avec Dieu et la puissance redemptrice de lelui-ci. 

Mais, si l'on examine de plus pr~s le nom, on est oblige 

de reconnaltre que cette derivation, si seduisante qu'elle soit, 

n'est pas dlfe~dable. O'abord une princesse 6gyptienne n'aurait 

pas 6t6 assez v rsle en h6breu, dialecte alors peu connu parmi 

tous ceux du Moyen-Orient, pour faire un jeu de mots aussi 

subtil. De plu, 1'6tymologie propo ~e ne rlsiste pas Aun exa-

men criti(J'J. en h6breu de transiation entre . . 

" 
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mashah et mosche parce que la langue n'est pas construite ain­

si. Il ya un siecle environ, les linguistes ont reconnu que 

malgre les explications de la Torah, le nom de Moise n'est pas 

du tout d'origine hebraique, mais resulte de la transliteration 

en hebreu d'un element stereotyp~ egyptien du vocable t 1t si­

gnifia~'celui qui est ne", comme dans les noms royaux Thoutmose • 

(fils de Thot} et Ramses (fils de Ra). Il s'agit d'un element 

non specifique coupe du norn theophore qu 'iune princesse egyptien­

ne aurait precisernent donne a l'enfant trouve1ui a pratique 

cette ablation? Les exegetes conservateurs suggerent que c'est 

Moise lui-meme qui supprirna la reference~ un dieu egyptien 

quand YHVH entra dans sa vie. Il est plus vraisernblable d'at­

tribuerl aux premi_~r~---?~e~s reli~_~eux __ d' Israe!_Sl' interventionl 

jugeant preferable de dissimuler le fait que le fondateur e·t 

le plus illustre prophete de leur peuple avait ete designe. A 

l'origine par un nom qui refletait une relation speciale avec 

un dieu egyptien. 

La Torah presente done la biographie d'un heros sans nom 

propre ni caractere physique definissable. Comme si le texte 

avait ete deliberement redige pour signaler au public que cet 

homme avait quelque chose de radica~ement different. Il est le . 

seul heros classique qui ne s'appartient pas, mais qui es~com­

me la Torah 1 'indique expressementJ ich-elohim "le Servi teur de 

l'Eternel". (Dt.- 34: 5). Son importance reside entierernent dans 
• 

son utilit6 pour un autre Qui n'a pas de nom lui non plus. 

Revenons un instant I Kittel. Apras l'Holocauste, il sern­

ble grote que de retrouver Molse .:lldistribue dans le rOle d'un 

haro t uton- que ~a9.n6rien,.prototype du Filhrer, .nata q1.1i ~.rra-
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cherait le Reich~ ce que Kittel considerait comme le desastre 

juif et bourgeois de Weimar pour le porter au pinacle de la 

glo~re. Mais je n'ai pas exhume Kittel pour faire sensation 

ni pour le plaisir de critiquer sa these raciste selon laquelle 

les heres arrivent conditionnes dans un chassis de 1 m 80 au 

moins, avec yeux bleus et cheveux blonds. Il nous fournit 

simplement un exemple frappant de l'idee tres repandue que la 

Torah presente le prophete comme un hornme d'une energie phenome­

nale et riche en exploits extraordinaires. L'image de Moise en 

Siegfried cheque tout le monde, mais celle d'un homme dynarnique 
/ 

debordant de vie et d'un chef efficace est parfaitement accep-

tee. On la retrouve dans presque toutes les descriptions que 

j'ai lues ou entendues dans des sermons. La plupart des lec­

teurs abordent la Torah avec la conviction qu'aucun autre type 

d'homme n'aurait pu arracher un groupe d'esclaves ~ uh tyran 

puissant et les guider dans des circonstances difficiles pen­

dant presque toute une vie, jusqu'a ce qu'ils aient non seule­

ment atteint leur destinatio~ mais forme une nation soudee par 

une alliance religieuse exigeante. Et ils la referment avec la 
~ H2::V~\:\'-)( ~: I 

conviction que c'est le type s·f- e u'elle cherche ~ presen-

ter: c'est cette attitude que Kittel adopte quand il attri-

bue I Moise les exploits plus -grands que nature d'un Surhomme. 

Israll a 

lea Ir 

conduit 

d'un 

las plua anciens, gAn6ration apr~s generation, 
• 

l'hi toire du grand homme qui, avant mime que 

ent ltre considAr6s comme une nation/les a 

l'Egypte, terre d'esclavage, jusqu'I la liberte 

bria6 le joug 6gY1JL..i.t::u, emmene ses co-
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hortes dans le d6sert oQ il leur donna le code des lois de leur 

Dieu, puis enfin, apr~s la travers6e du d6sert; - dans le pays 

qu'ils ont appri~ a considerer comme le leur. Tout au long des 

Ages, Moise a ete honore comme le sout·ien au temps du besoin., 

le ' chef, le fondateur de la nation, mais plus encore venere 

comme le messager du nouveau Dieu et de ses lois. 

Certes, le ban sens sernble exiger l'hypoth~se d'un Morse 

grand meneur d'hornme~,;rnais litterature et histoire font deu·x; 

or la Torah appartient a un genre de litterature special et 

non pas a l'histoire ordinaire. Ellene parle pas d'un Grand 

Homme qui aurait rassemble une communaute d'esclaves pour l'em­

mener hors d'Egypte, lui donner un Dieu et un code de lois puis, 
,I 

finalement, le conduire jusqu'a la Terre promise . .Q j ££j 

Ge n'est pas le sens du recit biblique. Il conte l'histoire du 
(..,\.~~':) 

Grand Dieu qui a sauve d'Egypte un, ■ a11ae.s&1ap••••a d'esclaves, 

leur a revele Son norn, donne des lois et la nourriture dans 

le desert, pour les conduire enfin dans la Terre qu'Il leur 

avait promise. 

Pour comprendre les vies ulterieures de Moise, il nous 

faut reconnattre que dans la premi~re, celle que lui donne la 

Torah, on ne le d6crit pas conune un heres au sens habituel du 

terme, c'est-1-dire un homme dot6 d'un co~rage·et d'une ini­

tiative exceptionnels, principal personaage d'une saga ou d'une 

chronique. C' t Dieu qui est le heros de la saga biblique et 

son peraonn ge principal; Moise n'est que ~on premier servi­

teur et le plu oblissant. Sa bravoure n'est pas celle, toute 
. . 

phy iqu, dlsob6issance intrepide de Prom~thee, 

.. 
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mais le courage de la soumission, celui d'un . chaman ou d'un 

saint. Moise n'est pas le victorieux qui surmon-te des obsta­

cles redoutables)ou un_ chef A la sagacite et aux succ~s im­

pressionnants, ou un soldat 

tiative tactique. Morse est 

?JI permet d'~ronter une foule en col~re et de la reduire a­

vec, pour seule arme, la certitude que Dieu le prot~gera. 

Essayer de transformer la Bible en Histoire reconnaissa­

ble et definie comme la consignation des oeuvres humaines, 

c'est ~tre quasi oblige d'adopter une quelconque. ve~sion de 
• t){\ '-- I \.. ~ \,~½t- ~ • 
\~~ ~.r-----

l'attitude • ~ par Kittel. Lebon sens ne peut~ ue Juger 

illogique et rejeter toute conclusion refusant A Moise un rOle 

decisif dans les grands evenements qui ont donne forme aux com­

mencements du peuple d'Israel. Dans notre experience, il ya 

toujours des chefs. Comment l'Exode aurait-il pu se produire 

si Moise ou quelqu'un comme lui n'avait pas conduit la fuite? 
c..c~~(,\;_,t-

Ce t te conclusions' ti me aussi W une observation qui 

s'est revelee utile dans l'etude des anciennes sagas,~ sa­

voir que de telles epopees se developpent A partir d'une expe-
'.;v.:,~ 

rience personnelle
1
ou d'un h&£Bft de faits historiques, s'ampli-

fiant A mesure que des generations de conteurs et de pr@tres 

ajoutent drame et pietA au recit primitif. En inversant le pro­

cessus, en ide tifiant d'abordJpuis en dec~rtiquantJles couches 

aucces ive g nd, les sp6cialistes de litterature ancien-

retrouver finalement l'Avenement r6el 

t l --•o ya joul. Pourtant, quelle que puisse 

an 'd'autres situations, il 

41'or h. 
. . 
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Des esprits positifs peuvent traduire tousles Apiso~es 

de celle-ci en termes d' authenticit~ h_istorique-: dans la vie 

reel le, -la mer n~ s • ouyre pas, la manne ne tombe pas du ciel, 

l'eau ne jaillit pas de rochers arides·, mais il fa : !( , nair: 
'--~~~ 

un raz de mar~point nornm~, ou quelqu'un d~couvrir que cer-

taines plantes du desert sont comestibles, ou les tribus tomber 

sur une source inattendue. Enfants d'une epoque materialiste, 

n~us traitons automatiquement de metaphore exprimant l'emerveil­

lement craintif d'esclaves devant un coup de chance inespere, 

la sug~estion de la Torah qui voit dans l'Exode la main toute 

puissante de Dieu etendue sur son peuple. Paree que nous con­

sidererions avec scepticisme quiconque pretendrait avoir enten­

du parler Dieu, il nous semble raisonnable qtie l'alliance ait 

ete conclue par un legislateur authentique, Moise;ou quelqu'un 

qui lui ressemblerait. 

Je voudrais signaler qu'a mon avis nous devrions au mains 

envisager la possibilite que notre passion pour les faits soit 

elle-meme une forme de jobardise. Quelle logique nous permet 

de presumer que ce qui semble raisonnable est necessairement 

la realite? Les reconstitutions"raisonnables" se fondent sur 

des pr~misses qui ne peuvent @tr1d~montr~es, ! savoir que la 

Torah presente les embellissements A multiples strates d 'un 

fait rAel. Il est tout aussi plausible de croir.e qu'elle orne­

mente un mythe ou un conte populaire sans base historique)ou 

qu'elle s'approp 1 de av,nements survenus dans un tout autre 

grou ~=• tOI~ u p riode, ou que des remous politiques 

ible une fuite hors d'Egypte 
. . 
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Je crois qu'il ya eu un Moise, qu'il a joue un rOle ca­

pital dans la vie des tribus echappees d'Egypte et que sa 

reussite essentielle a e~e rnoins de les fa~re sortir que de 

soude7t_un rarnassis disparate ~e clans,. une racaille selon la_ 
QJ-~,,J . . 

Torah elle-rnerne,(en une communau~; ~ cours d'un long chemine-
·-ment ereintant dans le desert .attqui ressemble symboliquement 

A la h,ngue )l\arche de Mao Ze Dong. Je le crois en partie par­

ce que j'ai ete conditionne dans ce dessein, et en partie par­

ce que 1j'essaierai de le prouverJ une lecture attentive du tex­

te reyele que les redacteurs ont consciemment ·tourne le recit 

de maniere ~ priver Moise de toute responsabilite dans ce qui 

est arrive~ Israel pendant qu'il en etait le chef reconnu. Des 

versions successives sernblent s'acharner centre ~a reputation 

~dBlla&Tsoee plutOt que le__souligner. 
. 

Prenons d'abord le conditionnernent. Bien que diplOme se-

lon les principes universitaires critiques, j'ai ete nourri 

d'une tradition juive que j'airne et dans laquelle je me sens 

tout~ fait ~ l'aise, une tradition ou Moise et la Torah sont 

inextricablement lies. Dans toutes les synagogues, il ya une 

arche sainte; dans toutes les arches saintes, des rouleaux de 

parchemin contenant le texte hebreu de la Genese, de l'Exode, 

du Levitique, des Nornbres et du Deuteronome. Chacun est ecrit 

I la main, conformement I une venerable tradition. Le jour du . 
Sabbat

1
on en lit le passage prescrit pendant le service I la 

synagogue. Ace rythme regulier, hebdomadaire, tout le Penta­

teuque eat lu, ou plutOt psalmodie et chaque passage>commente. 

Sur ce cinq livres, les quatre derniersfo'apportent des evene­

mant dan le•quels Motse a jouA un rOle capital, ou enurnerent 
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les lois de Dieu qu'il a transmises A la communaut~. Le passa­

ge qui est lu est g~n~ralement traduit de l'h~breu dans la lan­

gue.vernaculaire de !'assistance et si le service comporte un 

sermon,. il s 'appuie d' ordinaire sur le texte. 

Cent g~n~rations de p~dagogues ont dissert~ sur ces tex­

tes et~ chaque g~n~ration les1uifs ont c~l~br~ les f~tes qui 

commemorent ces evenements, si bien que ces derniers et les 
(,~ ~"'\. . 

themes qu'ils evoquent sont devenus partie integrante ~ sub-

conscient jl L. Pour les ~uif s, le rouleau de la Torah est To-
] 

rah Mosche, la Torah de Moise
1
et l'identification est si com-

plete qu'au moment ou celle-ci est retiree de l'arche pour etre 
~~ 

lue, meme(les congregations theologiquement liberales, qui tien-

nent pour acquis que le texte contient des elements divers pro­

venant d'epoques et de sources differentes, le lecteur recite: 

"Voici la Torah que Moise a placee devant le peuple d'Israel 

pour accompl:Cr- -la parcle de Die~i11 ¼1 union est si parfaite 

qu'un duif doit faire un effort de volonte pour imaginer l'un 

sans l'autre. Puisque la Torah est indiscutablement lA, Moise 

doit t§tre tout pres derriere elle. 
. 

Pourtant le judaisme n'est pas le mosarsme. Jamais on ne 

m'a demande de venerer Moise ni de le prier. Si j'essaie de 
I 

!'imaginer, • ne le vois pas ·dans la pose classique choisie Je 

par Michel Ange, roi-philosophe vigoureux sur le mod~le de 

Zeu, ■z■wxazmtt¥ mais conune un de ces Semites barbus au dos 

b~• - ·--- t, casquA et vltu d'une longue tunique que repr~sen-

ent le intures des tombeaux Agyptiens, ou bien de ces Orien-

cu1pt6 ornant le stiles d'un empereur assyrien. Jene 

ir lequel d c hommes 11 est. 0~ ~•a appris ce 
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qu'il disait et non pas · l'aspect qu'il avait, la grande voix 

prophetique plutOt que le physique heroique. Mais au moment 

m~me ou .j'essaie d'imaginer cette voix, je me rends compte que 

je n' ai aucune idee ni de son ·. timbre ni de son registre. Ce ne 

sont ni sa stature ni sa voix, mais les inseignements qu'il a 

transmis, la Torah, qui assurent son pouvoir sur mon !me. 

Le judaisme est fait des themes et des commandements con­

tenus dans les Cinq Livres de Moise. L'Exode est la liberte, 

la volonte divine de me sauver, moi Israel et toute l'humaniteJ 
., 

de la tyrannie spirituelle et politique - evenement historique 

qui est en meme temps promesse de redemption.Le SinaI repre­

sente le fait de la revelation et une revelation particuliere. 

Une voie bien def inie, des mandements clairs .• La communaute 

est tenue de suivre la volonte de Dieu. Les quarante annees 

d'errance sent le paradigme de la vie en tant que processus -

!'evocation des sacrifices exiges de taus ceux qui esperent 

que leurs enfants vivront en securite~ dans une terre promise, 

le rappel de notre fragilite et de notre mortalite. Pour un 

1uif, ce ne sent pas la des evenements historiques lointains 

ou des symboles mythiques, mais les concepts qui leur permet­

tent d'apprehender la realite, materiaux de construction pour 

la pensee consciente. 

Ensuite, le traitement redactionnel de Moise. Je n'ai 

jamais pu me persuader que ce dernier a ete invente par un de• 
I • • 

~ ~ Gu... 'c..~L~~\-

El iab sccs : ■ a la Bible. Si tel avait ete le cas, le scribe 

- quel qu'eQt ete son rna1tre parrni les chefs de tribus, les 

rois ou les theocrates qui gouvern~rent successivement Israel -

se serait tr~s vraisemblablement efforce de r~ttacher la vi~ 



• 32 . 

et l'autorite de son souverain A la plus noble figure de l'his­

toire ancienne du peuple. Les pr@tres pretendaient descendre 

d'Aaron, fr~re de Moise. L'authenticit~ de ce titre est a,~ 

probl~me complexe d'erudition biblique qui ne saurait ~tre 

resolu ici, mais son rapport avec l'existence reelle du proph~­

te est evident: si les pr!tres avaient eu la possibilite d'in- • 

venter ce dernier, ils auraient pretendu descendre directement 

de lui plutot que de son fr~re qui lui etait inferieur en rang 

et en autorite. Moise est defini comme un Levite, mais selon 

le texte il en allait de rnerne des notables en rebellion centre 

lui et centre Dieu. Un redacteur levite ayant ses coudees £ran­

ches aurait facilernent pu faire davantage pour sa tribu. 

Jene connais aucune autre saga ancienne qui dirninue le· 

role de son fondateur. Elles ont au contraire tendance a anipli-
~ ~~ 

fier et non pas a rabaisser, a nous decrire par~, - a et 

avec un enthousiasme declamatoire le courage et l'habilete tac­

tique de Sargon ou de Syrus rnenant leurs armees a des victoires 
. 

insurpassables. Moise, lui, ne ceint jamais une epee, ne monte 

jarnais dans un char pour aller au combat et n'elabore jarnais 

le rnoindre plan de ~ataille. La plupart des epopees asseyent 

leurs rois sur des trOnes d'ivoire, _les habillent de pourpre et 

les couronnent d'or. Jamais nous ne voyons Morse porter un v~-
,~~ 

.tement special, ni .~ 1:,s,sur un trOne. Les rois prouvent 

leur puissance en dispensant des jugements sommaires et leurs 
• 

gardes du palais ont tOt fait d'ex~cuter quiconque se rebelle. 

Moise n'a pas de gardes du corps et defie par Dathan et Abir!m, 

ne peut que demander l'aide de Dieu centre ses rivaux (Nb 16: 

12-35). Les empereu~s promulguent les lois de !Aur pays. Morse 
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est un scribe qui les 6crit telles que Dieu les lui dicte. Les 

grands souverains 6l~vent d€a g 71 mausol6es massifs pour 

garantir- leur i~ortal~te·. Morse disparait dans le d6sert, en 

un lieu d6lib6rement anonyme: ·-"Nul n 'a· connu sa s6pulture jus-
. . 

qu'! ce jour_," (Dt~ 34:· 6). Ce qui a marqu6 l'homme et reste 

de lui, c'est le souvenir du service de Dieu qu'il a accompli 

et les enseignernents qu'il a transmis a Israel. 

Les rois fondent des dynasties et preparent soigneuse­

rnent la transmission de leur puissance. Moise n'eut pas le 

droit de donner son avis pour le choix de son suc;::cesseur: "Que 

l'Eternel ... institue un chef sur cette cornrnunaute ... afin 

que la communaute de l'Eternel ne soit pas comme un troupeau 

sans pasteur.,.." (Nb.27: 15-17). Ses fils ·n•avaient aucune part 

a son autorite et il ne sembl~?~u'il ait recherche le pouvoir 

pour eux. Ils ne furent rnerne pas envisages quand on constitua, 

pour explorer la Terre Promise, un groupe d'espions destines 

a ~~~~~~ les futurs chefs du peuple {Nb 13). La Torah ne men­

tionne que le norn des fils de Moise Gersorn et Eliezer ainsi que 
I ) 

le fait qu'il differa la circoncision du plus jeune, mais sans 

en donner la raison. En dehors de cela, ils restent dans l'obs­

curite, mise a part l'unique allusion d'un fragment archaique 

ench&ss6 dans le Livre des Juges et qui semble indiquer que ) 

des descendants de Gersom, fils de Morse, 6taient pr~tres d'un 

sanctuaire local dans le territoire de Dan (Jg~ 18: 30). Per-

sonne parmi sa post6.ritl ne tira profit de son nom et rien n' in-
~ \?.~ 

dique· qu'il .p 1't li.rnoindre itsp1sdlsian pour l'avantager. Les 

r6dacteurs de la Torah prirent toutes les pr~cautions possibles 

pour bien enfoncer dans la tlte de leurs lecteurs que pui~=!nce 
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et autorit~ appartiennent a Dieu et que, la communaut~ ne doit 

jamais l'oublier, Moise est un simple agent dont Dieu est le 

maltre. ~ 

Je vous invite A relire les textes qui ont tr<;t~\riffe=. 
Ils se limitent aux livres allant de l'Exode -au Deuteronome .. 

(Le fait que les autres ne font (illusion a Moise qu'en passant 

et n'ajoutent aucun detail important a sa biographie est une 

autre indication de l'interet que prendra le judaisrne bibli-
' . 

~-(.J.. 

que a limiter le role d\l-p zl 'te dans l'histoire d'Israel.) 

Pretez une attention particuliere aux chapitres decrivant Morse 

apres qu'il a assume son rale public. 

Commencez, disons, par le troisieme chapitre du Livre de 

l'Exode, l'envoi en mission devant le Buisson Ardent. Sautez 

les listes de lois et de preceptes qui suivent la theop~anie 

sur le Sinai et lisez les paragraphes narratifs jusqu'a la fin 

des derniers chapitres des Nornbres relatant ces evenernents 

pour la premiere fois. Puis dernandez-vous si vous pouvez rele­

ver un seul texte declarant
1

ou meme laissant entendre que Moise 

conduisit les Israelites hors d'Egypte. Au lieu de cela vous 

constaterez qu'il vous revient a l'esprit des phrases comme 

celle-ci: "Orce fut ce jour-la mern~ que l'Eternel fit sortir 

les Israelites du pays d'Egypte selon leurs legions~" (Ex.12: 51) 

_La diplomatie de Moise fut-elle bien efficace et persuasive 

avec Pharabn? Il est ~crit: "Le Seigneur fit perir tout pre­

mier ne dans le ~ays d'Egypte~" (Ex. 12: 29). Allez-vous lire 

que Moise conduisit son peuple hors du d~sert? Au lieu de ce-
,, i 

la vous trouverez: 'Eternel les guidait le jour par une colon-

ne de nu6e qui leur indiquait le chemin; 1~ n11it par une colon­

ne de feu•" (Ex. 13: 21). 
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La Torah pretend-elle que Morse fit conna!tre aux Israe­

lites le Dieu qu'ils allaient adorer par la suite? Non. Il est 

ecrit: " Le Seigneur l' appelant (!iois~ du haut de la montagne 

lui dit: 'Adresse ce discours a la maison de Jacob ... si vous 

~tes deciles a ma voix, si vous gardez mon alliance, vous serez 

mon tresor entre tousles peuples.,' " (Ex. 19: 3-5). Rapporte­

t-on que Moise conduisit les tribus pendant les quarante ans 

de la traversee du desert jusqu'a ce qu'elles approchent des 

frontieres du pays qui allait etre le leur? Pas davantage. • 

"L'Eternel poursuivit ... Je suis done intervenu pour le dfili­

vrer de la puissance egyptienne et pour le faire passer de cet­

te contree-la dans une contree fertile et spacieuse, dans une 

terre ruisselante de lait et de miel, ou habite le Cananeen .. ~" 

(Ex. 3: 8) . 

Partout et toujours l'affirmation que c'est Dieu~ non pas 

Moise qui a rendu l'Exode possible, fixe les conditions de 

l'alliance et permis aux tribus de traverser le desert. La To­

rah depeint Moise non pasl:independantdu tout comme un .chetl·~­

snr de lui, mais comme un courtisan fidele dont le merite con­

siste a executer fidelement la volonte royale. Il ne fait pas 

un geste pour retourner en Egypte jusqu'a ce que Dieu le lui 

ordonne. Il n'elabore pas de strategie pour la fuite des es­

claves, mais ecoute les Enseignements de Dieu et les suit a la 

lettre (Ex~ 6: 13). La mission en Egypte est de transmettre les 

messages de Dieu· aux Hebreux et d'annoncer ses miracles a Pha­

raon. Il n'a aucune latitude pour agir de sa propre initiati­

ve. Ce n'est pas en fin de compte son habilete diplomatique 

ni sa langue agile ou embarrassee . mais l'irrefutable logique 
,I 

de fl6aux qui convainc finalement le souverain 6gyptien. 
I 

.. 
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Je sugg~re que cette fa~on de le pr~senter a ~t~ d~lib~­

r~ment choisie par les r~dacteurs. Les po~tes d'Israijl pou­

vaient creer des _sagas.tout aussi exuberantes que les autres 

peuples et il y avait un publi·c pour les recits exaltants J.e.. 
~~ faits d I 21zsa. L'histoire de David en est un exemple. En-

chassee dans le Deuteronome, elle contient nombre de formules 

d'une piete conventionnelle-"David alla grandissant de plus 

e~ plus, assiste par l'Eternel" (2 s. 5: 10) - Wlais de tels 

sentiments ne diminuaient en rien les passions vigoureuses, -

les ·exploits audacieux et les effusions de sang patriotiques. 

Rapportee dans ces pages, l'histoire de David est un classique 

de l'hagiographie, celle d'un heros ~ la fois jouvenceau se­

duisant et soldat temeraire, homme devore d'ambition et de con­

cupiscence, organisateur politique capable et ma·nipulateur ru­

se, rnais doue aussi d'une vive sensibilite, figure plus grande 

que nature dont les vertus et les vices sont eux aussi demesu­

res - en bref, un heres. 

Une comparaison rapide entre les episodes de Morse et de 

David est instructive. Le premier est dej~ marie quand sa car­

ri~re publique commence et une fois qu'il a accepte la mission 

de Dieu, aucune allusion n'est faite ~ une vie sexuelle quel~ 

conque. Les intrigues amoureuses de David sont incessantes et 

amplement decrites. Dieu s'adresse directement A Moise, apr~s 

quoi celui-ci n'a plus aucune vie personnelle. Samuel oint 

David au nom de Dieu et lui dit de retourner ! la vie privee. 

Moise est dicrit comme peu desireux d'agir, sauf quand Dieu 
I 

lui donne des instructions pr,cises.·oavid gouverne en autocra-

te, chacun de ses caprices faisant loi. Quand il se trouve • • • 
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devant une d~cision difficile, Moise n'a pas le choix: 11 doit 

attendre dans la Tente d'Assignation pour recevoir les Ensei­

gnements de Dieu. David prend l'avis de divers conseillers, . ' 

puis arrAte les decisions. Moise ne pa·rticipe j amais A la pre­

paration des plans et ne met jamais les pieds sur un champ de 

bataille. David est un maltre stratege et un soldat aguerri qui 

conduit ses troupes avec habilete et courage. Quand Core se 

rebelle, Moise se prosterne devant Dieu pour demander de l'aide 

et n'est sauve qu'au moment ou le Tout-Puissant ordonne a la 

terre ·d' engloutir 1 'opposition. Quand Absalon se_ dresse centre 

David, celui-ci envoie des mercenaires pour briser la rebel-

lion de son fils. La faute de Morse est de pure forme: il 

ne suit pas avec une absolue fidelite la lei ·divine pour un 

rituel donne. Quand David fait le mal, ce sent des peches d'i­

magination, luxure, cruaute, exces de puissance - ceux d'un 

personnage aux dimensions heroiques. 

Si la plupart des lecteurs referment la Bible sans s'a-

tre rendu nettement compte que Moise etait un mandataire plu-

tOt qu' un 1~'\.U. "h~l~.J:: , un ambassadeur plutct qu' un chef, cela 
p 1.&,-U-1f-L, . '"-0 t-'1..t. 

~• • 1• a Bl~-= habitude de rationaliser les sagas, ,-.-. - =---

la force de la tradition pieuse et notre familiarite avec les 

incidents de la vie avant l'envoi en mission, alors que le 

r6cit lui accorde une certaine mesure d'independance. Paree 

que nous abordons le texte convaincus qu'un chef est un type 

d'homme particulier .- vigoureux, energique et decide - cette 

conviation influence notre lecture et definit ce que nous en 

En fit, 11 nous d6peint Moise comme un executeur, 

d ur fidlla, voire parfois une marionnette manipulee 
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d'en haut. 

Sa naissance est une ~popee conventionnelle. Des ann~es 

auparavant, des tribus ~taient entrees en Egypte avec la per- · 

mission de Pharaon. Un changement de dynastie interv:knt .et le 

nouveau gouvernement revoquant les privileges acquis, r~duit 
fda.:...~Cl.\.~ 

celles-ci en esclavage et les accable de durs travaux. L4. ~ • 

d'alors considere cette population hebraique nombreuse 

et en continuelle augmentation comme une menace potentielle, 

craint qu'elle appuie la tentative de quelque chef etranger 

pour dominer le pays et decide de briser sa volonte par les 

travaux forces)tout en la decimant par l'infanticide. Le de-

cret est promulgue: taus les enfants males seront mis a mort. 

Le futur heros echappe a l'ordre fatal. Quand elles ne peuvent 

plus le cacher, sa mere et sa soeur lui confectionnent un ber-

ceau etanche qu'elles placent dans les roseaux sur la rive du 

Nil. Une fille de Pharaon aper~oit la corbeille, decouvre l'en­

fant, lui donne une nourrice et, du mains peut-on le supposer, 

l~.eleve a la cour. 

Sur sa jeunesse, silence. L'histoire reprend alors qu'il 

est adulte et que les circonstances vont l'eloigner de sa vie 
~ confortable. Un jour, dans les champs, il ~ l I un surveillant 

~gyptien qui frappe un esclave h~breu. Le texte emploie des 

.verbes actifs pour d6crire !'incident. "Or, en ce temps-la, 

Molse ayant 9randi alla parmi ses fr~res et fut t~moin de leurs 

souffrances. Il ape~~ut un Egyptien frappant un H6breu, un de 

a fr r . Il e tourna de c0t6 et d'autre et ne voyant para!-

bl 

, 11 frappa l'Egyptien et l'ensevelit dans le sa-

11-12) . . L Molse agit de sa propre initiative, 

' 
.. 
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et une fois encore.le lendemain quand il intervient dans une 
I I · 

querelle entre deux esclaves hebreux (Ex. 2: 11-14). Seul il 

decide de fuir l'Egypte .. seul aussi il prot~ge les filles de 

J~thr~ p!tre~ qui .les importunaient au puits du village . 
. . 

(Ex. 2: 16-21), epouse l'une d'entre elles et accepte de tra­

vailler pour son beau-p~re (Ex. 3: 1). Dans ces sc~nes domes­

tiques, point n'etait besoin de surimposer la theologie ~ 

l'hagiographie. 

Mais une fois que Moise est charge de mission au Buisson 

Ardent, une fois qu'il passe de la vie privee ~ la vie publi­
.su-

que, le texte subordonne automatiquernent de propos visi-

blement delibere, toutes ses actions et son autorite ~ la vo­

lonte exprimee de Dieu: "Et maintenant,va, je te del~gue vers 

Pharaon (Ex. 3: 10); "Le Seigneur appela Moise {iu sommet de 

la montagn~. Moise monta,'~ (Ex. 19: 20); "Le Seigneur dit ~ 

Moise: "Taille toi-meme deux tables de pierre semblables aux 

precedentes.-," (Ex. 34: 1, 4) . 

Pendant toute sa vie publique, Moise apparait pleinement 

conscient de jouer le role d'un ambassadeur plutOt que d'un 

decideur independant. Accuse de nepotisme par diverses factu­

res, parce qu'il aurait favorise son fr~re aux depens de Levi­

tes plus importants, il repond simplement: "Par ceci vous re­

connaltrez que c'est l'Eternel qui m'a donne mi~sion d'accom­

plir toutes ces choses, que je n'ai rien fait demon chef~; 

( Nb . 16 : 2 8) . 

Un aspect curieux des quatre chapitres precedant·: 1 'epi­

sode du Buisson Ardent est qu'ils donnent l'impression d'une 

ntre~ri e dlliblr§e de d6prAciation du personnage par les • 
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redacteurs, avant que la volonte divine le transforme en un 

protagoniste important. La description de son attaque contre 

le surve·illant le conf irme: "Il aper~ut un Egyptian frappant 

un Hebreu, un de ses freres. Ilse tourna de cOte et d'autre: 

et en voy~nt para1tre personne, il frappa l'Egyptien et l'ense-
,> 

velit dans le sable~ (Ex. 2: 11-12). Quand il decouvre 1e·.1en-

demain que l'affaire est connue, il prend peur et s'enfuit au 

p-ays de Madian (Ex. 2: 14-;L5). Les heros attaquent leurs enne­

mis ouvertement et proclament leurs hauts faits a la face du 

monde. Ils ne frappent pas des victimes sans mef~ance avant 

de cacher subrepticement toutes les traces de leur acte et de 

s'enfuir dans la nuit. Un heros peut se retirer pour des rai­

sons de prudence, mais il ne detale pas en pleine panique. 

S'il se replie, c'est avec l'intention de. revenir se battre 

un autre jour, comme David apres avoir fui devant Saul. 

Autre exemple: le long intermede pastoral de Moise en 

Madian se deroule avec, p9ur toile de fond, la poursuite de 

l'es~lavage des Hebreux en Egypte. Or le texte ne rapporte au­

cune action)ni meme aucun projet de sa part/pour retourner les 

aider. Bien plus, jusqu'a ce que Dieu lui ordonne de partir, 

l'idee qu'il avait quelque responsabilite envers eux ne semb'le 

m~me pas l'avoir effleure. Et quand vient l'ordre expres d~ 

Dieu, il ne manifeste aucun enthousiasme. ~e texte d~crit un 

homme essayant par tousles moyens d'esquiver une t!che d~plai­

sante: nee gr!ce, Seigneur, donne cette mission! quelque au-

t re 1 " ( Ex . 4 : 1 3 ) . 

One foi~ qu'il est lanc6 dans la vie publique, sa liber-. . 

t6 d lu m nt _et d'action - ainsi que,s~multan6men7 sa pusil-

.. 
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-
lanimite et son goat de la facilite;disparaissent. Cette nou­

velle image d'un homme sans autorite independante est si coh~­

rente, si consistante qu•~n ne peut la croire accidentelle. 

Elle s •·etend au costume aussi bien qu' a la caracterisation; 

des qu'il entre dansla vie publique, 11 ne se s~pare plus du 

b!ton, symbole aisement reconnaissable de sa dignite d'ambas­

sadeur. Ce baton qui avait commence son existence comme simple 

houlette de berger n'est pas seulement l'insigne approprie de 

sa mission, mais !'instrument au moyen duquel la puissance de 

Dieu se fait connaitre, puisque c'est Lui qui lui a donne ses 

pouvoirs au Buisson Ardent: 

f "Moise prit la parole et dit:" ... Ils ne me croiront pas parce 

f qu'ils diront:l'Eternel ne t'est point apparu." Le Seigneur 
I 

! 
i 
' 

I 
! 
I 

' 

I 

I 
I 
t 

lui dit: "Qu'as-tu lA A la main?" Il repondit: "Une verge". 

Il reprit: "Jette-la a terre". Et il la jeta A terre et elle 

devint un serpent. Moise s'enfuit A cette vue. Le Seigneur 
)) 

dit a Moise: "Avance la main et saisis sa queue ... et il re-

devint verge dans sa main.~Ceci leur prouvera qu'Il s'est reve­

le ~ toi ,~. 1 'Eternel, le Dieu de leurs peres1.," l 0. • ½ ~ -( - :t) 

Quand Dieu veut montrer sa puissance, il ordonne a Moise 

de ~ever s9n baton et les cieux s'obscurcissent ou les eaux 

du Nil deviennent rouges. Quand, sur son ordre, Moise tient le 

b!ton au-dessus du rocher, l'eau en jaillit. Le pouvoir dub!­

ton n'est pas I la disposition de Moise, 11 ne peut le faire 

intervenir comme 11 veut. Il n'est pas un magicien, mais l'e­

x6cutant de Dieu. $a puissance est d6riv6e. Celui qui tient 
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le baton est ich-elohim,le serviteur de Dieu et non pas son 

propre maitre (Dt. 31~ 5). 

L •·explication la- plus invraisemblable pour ce trai tement 

redactionnel serai t que la Torah ref 1·i-taj:°un essai de discre=­

dit jete sur un chef dent la politique aurait cess~ de plaire, 

comme Krouchtchev encourageait les biographies revisionnistes 

de Staline. Rien n'indique une telle intention dans le texte. 

Bien au contraire. Chacune de ses lignes temoigne d'une vene­

ration grandissante pour les Enseignements que Moise avait 

transmis. 

L'interpretation la plus plausible a rnon sens est que la 

determination des redacteurs a presenter Moise comme un servi­

teur obeissant plutot qu'un chef decide reflete le souci primor­

dial de la Torah: mettre en lumiere la puJssance de Dieu redernp­

teur. Pendant des siecles les 6uifs ont psalmodie le recit de 

l'Exode dans les sanctuaires lors des fetes et autres commemo­

rations religieuses
1
toujours dans l'espoir - confiant - que 

redire le role de Dieu dans l'histoire du salut de la nation 

susciterait son aide pour les besoins immediats de celle-ci et 

h!terait l'ultirne redemption, le Jour de Dieu. La presentation 
ikl,~ . 

systernatique de Mo!se en agent et non en heres ~sJlltc l'un • 

des aspects fonnels significatifs, rnais souvent negliges, de 

la litt~rature biblique: son usage comme ~ecitatif evoquant 

la puissance r6demptrice de Dieu. 

Il ya de bonnes raisons de croire que les parties les 

plu anciennes de l'Exode, du Levitique .-. des Nombres et, A 
I 

uncertain degr6 du Deut~ronorne egalement,sont en fait des 
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psaumes narratifs primitifs exaltant divers moments de l'his­

toire de la nation A ses debuts, afin de louer Dieu pour tout 

ce qu'Il avait fait en faveur de Son peuple. Les litanies rap­

pellent les details des heures historiques de !'election· et de 

l'alliance, lorsque la communaute passa pour la premiere fois 

sous la protection de Dieu et envisagea pour la premiere fois 

la possibilite de la redemption comme une realite. 

Plus que de pieuses cornmerations, les litanies etaient 

des recitations destinees A evoquer la puissance redemptrice 

de Dieu et Sa volonte de sauver Son peuple. L'usage de tels 

rituels cornmemoratifs n'etait pas exceptionnel dans les cere­

monies d'Asie Occidentale. Les actes de bravoure au combat e­

taient rappeles par le simulacre d'une danse guerriere et le 

besoin de pluie,par des libations d'eau sur l'autel. Le peu 

que nous savons des rites israelites anciens - presque toutes 

nos connaissances proviennent rnalheureusernent d'analogies avec 
~~ 

las· xt• ■ s des cornmunautes voisines - donne A penser que dans . > 
l'espoir de hater la redemptionJ1epeuple assignait un rOle mct:-
) .(u.,;\... I 
~Ala recitation publique des psaumes commernorant les actes 

(.Lt.,.;._ ""..&-i~ 
ii' a lJesquels Dieu avait sauve les anc~tres lies c! Lui par con-.... 

conduit dans une Terre Promise ~"r~af e ' \;: ::.c.:.,,. t~a~ et les avait 
. t.. -~c""'\."\ (t.-~ (.,~ 

Vjil _?: 'sJ C C 9 q &8 £ ! r . A les considerer sans fard, on peut te-

hir ces recitations pour de la magie sympathique. 
~ -

" Jisage els L J 3 £ 1 &ISLZL pour evoquer la puissance 

de Dieu est attestt par nombre de passages dans la Bible. Le~ 

histoir sac rdotale utilisent le verbe couramment applique 

aux pro 6 1 , n vah, pour dAcrire les psalmodies des chantres 

.. 
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la puissance divine etaient tenues, tout comme les propheties, 

pour capables de susciter les.evenements futurs. Et puis, il 

ya· aussi l'interessante succession des temps de verbe• dans 

le cantique que Moise entonne apres la traversee de la mer 
J~(_.? . 

des ~sseoa: "Chantons l'Eternel, il est souverainement grand ... 

Il est ma force et ma gloire ... Tu guides par ta grace ce peu­

ple que tu viens d'affranchir. Tu le diriges par Ta puiss~nce 

vers Ta Sainte demeure ... jusqu'A ce que ... Tu les · aies amenes, 

fixes sur ce mont, ton dornainei' (Ex. 15: 1-17). Dans un autre 

cantique,tres ancien,Deborah enurnere les victoires rernportees 

par les tribus avec l'aide de Dieu, puis passe au but de son 

invocation: "Ainsi periront tous tes ennemis, Seigneur et 

tes arnis rayonneront comrne le soleil dans sa gloire...," (Jg. 5 )• 

Pour que personne ne doute d'une telle litanie, un redacteur 

plus tardif a ajoute un post-scriptum assurant au lecteur que 

"le pays eut depuis lors quarante annees de repos"~ (Jg. 5: 31). 

Les Israelites en sont peut-~tre venu- A cette forrne de 

piete - la recitation des triornphes passes de Dieu comme rnoyen 

d'evoquer Sa puissance pour les sauver - par une inconsciente 

imitation des pratiques traditionnelles dans les cours d'Asie 

occidentale. LA, les courtisanas savaient que les autocrates 

devaient ~tre amadoues par les louanges et que le moyen le 

·plus sQr pour toucher le coeur d'un roi etait de rappeler ses 

victoires passees. De tels ks liturgiques semblent ~tre la 
• 

contrepartie religieuse des flagorneries ehontees que les Orien­

taux d6versent sur leurs souverains dans l'espoir que)sa puis­

ance et a magn~imitA lui ayant Ati remises en mlmoire, le 

roi ra incitl l · les d6ployer de nouveau . . Apparemment, les 
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Israelites esperaient amener Dieu A ouvrir Son coeur, A recon­

naltre Son pouvoir et A l'utiliser en leur faveur. 

De telles liturgies, si elles faisaient mention de Moise, 

le traitaient, nous l'avons vu, comme un fid~le agent de Dieu 

et non pas comme un acteur de premier plan dans le drame de la 

redemption. La communaute attendait sa delivrance avec une ar­

dente impatience et pour !'assurer, louait Dieu qui, seul;· . a­

vait en Son pouvoir de realiser ce reve. Moise etait mart. Il 

ne pouvait plus aider les siens. 

L'examen des liturgies les plus anciennes revele qu'il 

n'apparait dans aucune. Le Deuteronome contient cette formule 

primitive de la Paque: 

Quand ton fils t'interrogera un jour disant: "Qu'est-ce que 
I 

/ ces statuts, ces lois, ces reglements que l'Eternel notre bieu 
' 

: nous a imposes?" Tu repondras A ton fils: "Nous etions asser-

: vis A Pharaon en Egypte et l'Eternel nous en fit sort~r d'une 

main puissante. Il opera des signes et des prodiges grands et 

terribles sur l'Egypte, sur Pharaon et sur toute sa maison 

sous nos yeux. Et nous, il nous fit sortir de lA pour nous ame­

ner ici, pour nous gratifier du pays· qu' Il avait promis A nos 

p~res et il nous p~escrivit d'executer toutes · ces lois, de re-

l ·verer l'Eternel notre Dieu, pour que nous fussions heureux A 

j amais ,,pour 

ci. Et ce 

'11 conaervlt nos jours comme Il l'a fait jusqu'i-
• 

oeuvr mlritoire pour nous de pratiquer soi-

tt loi devant le Seigneur notre Dieu telle 

o ta (Dt. 6: 20-25). 

.. 
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Moise ne figure pas non plus dans c~tte formule utili­

s~e par les agriculteurs au t~mps des moissons, quand ils ap­

portaient les premices de leurs recoltes Aun sanctuaire: 

!, Enfant d'Aram, mon p~re ~tait errant ... Les Egyptiens nous 

, trait~rent iniquement ... Nous implorames l'Eternel ... et l'E-, 
! 
! 
I 
t 

' • I 

, ! 
L 

• 
,-... , 
' ; • .. / 

I 
I 

' 

ternel entendit notre plainte. Il considera notre mis~re ... 

Il nous fit sortir d'Egypte avec une main puissante et un bras 

etendu en imprimant la terreur, en operant signes et prodiges 

et il nous introduisit dans cette contree ... Or maintenant 

j'apporte en hommage les premiers fruits de cette terre dont 

Tu m'as fait present, Seigneur!" (Dt. 26: 5-10). 

Il n'est pas davantage mentionne dans le Psaume 135, doxologie 

pre-exilique ou la relation entre la liste des actes salva­

teurs de Dieu et les espoirs du peuple est clairement mise en 

lumi~re: 

Oui, je sais que grand est l'Eternel! ... 

C'est lui qui a frappe les premiers n~s d'Egypte, parmi les 

hommes et parmi les animaux. Ila envoye signes et prodiges 

. sur ton sol, O Egypte, contre Pharaon et tous ses serviteurs. 

Ila abattu des peuples puissants, fait perir des rois formi-
• dables. Sihon, roi des Amorreens, Og, roi de Basan et tousles 

souverains de Canaan pour donner leur pays en heritage, en 

htritage l I rail, son peuple. 

Et rn 1, ton nom dure l jamais, Eternel, ta gloire d'4ge en 
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f age. Car l'Eternel fait justice a son peuple et 11 est plein 
i 
l de commiseration pour ses serviteurs,- (Ps. 135: 5-14)• 

Les exeg~tes ont reconnu dans ~ passages de l'fcriture 

des paragraphes de la liturgie israelite originell~ mais sans 

se rendre compte qu,la tendance de la Torah A minimiser le rOle 

de Moise suggere aussi que celle-ci a pris fortne comme une 

evocation du pouvoir redempteur de Dieu. A mesure qu'elle s'arn­

plifia~t, une grande diversite de materiaux venait s'ajouter 

aces liturgies - y compris des listes de leis prescrites aux 

termes de !'alliance et diverses chroniques bien connues de 

l'histoire israelite ancienne . .u.ott;v~vec le temps, ces nouveaux 

apports devinrent plus nombreux que les ancienWte texte ainsi 
. 

augmente ne se lisait plus comme une evocation directe · de la 

puissance divine. Jtkis jamais la communaute ne perdit comple­

tement de vue le but originel de la Torah: ce devait etre le 

livre qu'elle recitait publiquement pour plaire a Dieu et implo­

rer efficacement son aide. 

Quelle qu'ait ete !'importance des apports faits avec le 

temps aux recitations liturgiques - saga de la creation, gen~a­

logies, loi, psaumes doxologiques et prophetiques, autres his­

toires - le but primitif de la Torah restait essentiel: pro­

clamer clairement et vigoureusement la puissance de Dieu et Sa 

sollicitude pour I rail. La narration historique est louange a 
A~<-~-

Dieu, pr6faa • u demande d'aide. Ainsi done, bien que 

hymn , le r6cit d~velopp~ de la Torah 

Mo e d n l'Exode, il n'y avait aucune raison 

.. 
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de 1' embellir. Etant donne le. dessein qui sous-tend toute la 

Torah, il n'est pas surprenant que le Moise qui appara!t dans 

ses pages soit une version reduite du personnage historique. 

Jusqu'a present, nous avons examine -les recits depuis 

l'Exode jusqu'aux Nombres. Arr~tons-nous un instant pour nous 

tourner vers le Deuteronome. Bien entendu, le texte a eu son 

histoire propre et son style donne a penser qu'il n'est pas 

aussi lie que les precedents aux premieres formes liturgiques. • 

La description de Moise comme "fort humble, plus qu'aucun horn­

me qui filt sur la terre" (Nb. 12: 3)) n'y est ·pas developpee aus­

si systematiquement. Ce livre pretend consigner les discours 

du prophete qui semblent au mains indiquer qu _' il avait un ta­

lent d'orateur considerable. De plus, au cours de ses conver­

sations, il affirme que c'est lui qui a de sa propre autorite 

decide la division du pays entre les tribus, choisi les villes 

de refuge appropriees, organise la justice et designe des es­

pions a envoyer en Canaan. · L'image d'un chef prestigieux, ha-

bile .- et silr de lui - commence a se degager. 

Mais ~ame ainsi, la liste de~xploits reste mo-

deste. C'est Dieu qui determine le moment et l'itineraire des 

marches; Dieu qui choisit "les lieux propres a vos stations" 

~ ( OT 1: 3 3) ; Dieu qui par le au lt..'"'ll,t r~es termes: "Assez long-

temps vous avez demeure dans cette montagne. Partez, poursui-

vez votre marche, dirigez-vous vers les monts amorreens~• (Dt. 

2: 32); Dieu qui donrie la victoire sur le champ de bataille 

(Dt. 21 32); Dieu encore qui d6cide des rois qui seront combat-

tu OU n , (Dt. ~: 9) ; Dieu enfin et non pas Motse qui d~-. 
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cr~te que la g~n~ration qui a ~t~ en esclavage n'entrera pas 

dans la Terre Promise parce qu'elle a d~fi~ Ses ordres A Ka­

d~ch Bar·n~a et n • a pas· commenc~ la conqu~te A ce moment-11 

(Dt. 1: 34). Tout au long de ces ~venemen~s, Moise rapporte 

les Ensei9nements de Dieu, sans rien y changer ni rien y ajou­

ter. 

Dans le Deuteronome, comme dans les trois autres livres, 

il est admis sans discussion que c'est Dieu et non pas Morse 

qui a rendu l'Exode possible, offert !'alliance a Israel et 

guide les tribus dans le desert. Certains des efforts faits 

par les redacteurs pour souligner le caract~re limite du rOle 

de Moise sent encore visibles. Un exemple: le jour ou les tri­

bus ant subi une lourde defatte en un lieu appele Herma, Moise 

etait reste au camp.Pour que nul n'ait l'idee d'attribuer ce 

revers a !'absence du prophete, le texte indique que l'armee 

a ete vaincue parce que Dieu n'etait pas sorti avec elle (Dt. 

1: 44). Un autre: en res~ant sa carriere et l'experience natio­

nale. a cette date, Moise lui-meme rappelle aux siens que leur 

survie ne lui est pas due, disant: Dieu a porte les tribus 

"comme un pere porte son fils durant tout le trajet que vous 

avez fait jusqu'a votre arri~re en ce lieu-ci" (Dt. 1: 31). On 

pourrait s'attendre que l'~loge de Moise qui clot le livre exal­

te ses hauts faits; or, au lieu de cela,il. soullgne son rOle 

de serviteur ob6issant, de proph~te agent de Dieu~ 

avec qui le Seigneur avait communiqu6 face a face eu 6gard a 
, 

tant 4 aignes et de prodiges que le Seigneur lui donna mission 
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so. 

d'operer en Egypte sur Pharaon, ses serviteurs et son pays en­

tier, ainsi qu'A cette main puissante et toutes ces imposantes 

merveilles que Moise accomplit aux yeux de tout Israel (Dt. 

34: 10-11). 

Moise traverse ces pages en saint homme seulement arme 

du baton qui le designe comme ambassadeur de Dieu. Ilse pre­

sente sur le champ de bataille non pas en stratege ou en gene­

ral, m_ais en· porteur des syrnboles de la puissartce divine: "Or 

tant que Moise tenait son bras leve, Israel avait le dessus; 

lorsqu'il le laissait flechir, c'est Amalee qui l'emportait" 

( Ex . 1 7 : 11 ) . 

Selan l'habitude des saints hommes il vivait A part, sa 
.I 

tente plantee "hors du camp . . . Chaque fois que Moise ·se reti­

rai t vers la tente Ld'assignatio~ tout le peuple se levait, 

chacun se tenait au seuil de sa propre tente" (Ex. 33: 7-8). 

Elle etait tabou. Quand Dieu venait l'y visiter, les chefs des 

tribus se prosternaient ou qu'ils se trouvassent dans le camp 

(Ex. 33: 10). Apres l'entretien, Moise se voilait la face, com­

me il etait d'usage chez les chamans et les sages (Ex. 34: 39). 

Il convient de dire un mot du courage exige de ces pro­

ph~tes. Le peuple etablissait un rapport de cause a effet en-
. 

tre le messager et son message. Quand le sage pronon~ait un 

oracle, il activait l'evenement et en devenait done dans un 

certain sens responsable. S'il prophetisait la defaite ou un 

d6sastre national, il etait tenu pour responsable de toutes 
I 

les catastrophes survenant apr~s son discours; s'il n'avait. 
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pas parlA, elles ne seraient pas arrivAesA Souvent, saints et 

prophetes agissent A l'opposA.de ce que le roi ou la communau­

tA tiennent pour l'inter~t national. Un ich-elohim eut A annon­

cer la ·fin de la dynastie sacerdotale d'HAli (1 s. 2: 27-36) . . 

Un autre tonna contre le roi JAroboam qui avait elevA un autel 

A BAthel (1 R. 13) et un troisieme mit le roi Aanacia en garde 

contre une campagne militaire qu'il envisageait (2 Ch. 2~: 7). 

Il etait toujours dangereux d'irriter des hommes aussi puis­

sants/ pourtant le prophete etait protege par la credulite 

de sa societe. 

Mais, comme le prouve bien le cas de Jeremie, ces tabous 

pouvaient s'effondrer. Moise ne transmit certes jamais de mes­

sage mena~ant la nation d'extermination - en fait, nous lever­

rons, il interceda souvent pour detourner d'elle les jugements 

divins les plus severes - mais les oracles qu'il prononQait 

n'etaient pas toujours bien re~us. Apres l'apostasie du Veau 

d'Or, il lui fallut bien transmettre la sentence de mart pro­

noncee par Dieu contre nombre des hommes les plus puissants 

dans le camp. Lorsque ce dernier rejeta l'ordre divin de par­

tir immediatement et de commencer la conqu~te de Canaan, 

Moise pronon~a las mots qui condamnaient la generation de l'E- • 

xode l mourir a le d6aart. 

Dan aacu.6tA moyen-orientale, 1e ·saint dAmontrait la 

puia anca auim ieu t l'authenticit6 du lien qui l'unissait 

6troit... •~ n portant ni armes ni bouclier et en vi-

vant IP1'ii~ 9 caa u corp - dans une sociAtA oQ tousles gens 

import.... ~-•~--• p~otections. Moise done n'avait 

------ 1 sqaterielles malgre 
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sa vulnerabilite et les menaces repetees centre sa vie, permet­

tait aux redacteurs de mettre.en lumi~re de fa~on impre~sion­

nante la puissance salvatrice de Dieu. Les nombreuses occa­

sions 6u il echappait au danger prouvaient que Dieu veill,@,4«i 

sur Ses serviteurs. Si Moise avait engage des janissaires, 

~•ent ete sous-entendre que la puissance divine ne pouvait le 

mettre a l'abri, precisement ce que le recit biblique etatt 

destine a nier. Le th~me de la Torah est que la puissance de 

Dieu prot~ge Son ambassadeur et Son saint dans toutes les 

cours comrne dans toutes les situations. 
_Q ·~~ 

Pourquoi une telle insistance? Le but de la ■ ah est 

messianique plutOt qu'historique. La longue esperance d'Israel 

dependait du pouvoir salvifique de Dieu. Le psychodrame d~ 

~"i,rot!'§geant le saint de tout mal, cette preuve de Sa puis­

sance, devait rappeler a un auditoire israelien que la nation 

aussi, si elle etait une"communaute sainte" pouvait mettre sa 

confiance en lui avec une totale assurance. Le saint a ete 

choisi par Dieu pour un rOle particulier et dans la mesure ou 

il est fid~le ! Sa volonte, la protection de Dieu est si sQre 

que Son serviteur peut negliger armures et ennemis. Isra~l a 

,te choisi pour jouer un rOle particulier, Dieu a conclu une 

alliance particuli~re avec Lu-J./et si elle se conforme crupuleu-

·sement I ses termes la nation, bien que petite par rapport! · 

d'autres, peut ltre assuree de la victoire, de la securite et 
• 

d la pro plritt. Un Israll fidAle ne doit craindre ni armee 

ni nn ml. 

qui min la dllivrance, selon la Torah, est 

c n 1 bi nfai ance de Dieu jointe ! une 
' 

.. 
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vie d'obeissance disciplinee A !'Alliance., a la volonte divine. 

Le passage de la Torah lu dans toutes les synagogues le jour 

du l<ippour - "J'ai place devant toi la vie et la mort, le bon­

heur et la calamite; choisis la vie et tu vivras toi et·ta pos-
.1 

terite. Aime l'Eternel ton Dieu, ecoute sa voix, reste-lui fi-

dele!" (Dt. 30: 19-20) - n'est pas, comme on le pense commune­

ment,l'appel ~ une vie plus pleine, plus large, mais plutot la 

promesse de la securite et de la protection divine-, si la na­

tion remplit son devoir d'obeissance. 
')1.(....,\... 

La confiance de Moise est fondee sur la foi plutot qu{~ 

u,.ne resignation fataliste. Il est presente comme un modele de 

calme patience et d'espoir indefectible, qualites exprimees en 

hebreu par le mot bittahon. Il est loue pour sa fidele obeis-

sance, son empressement -- - - -- A agir, bien different de 

la passivite stoique qui laisse faire, simplement. Ce que le 

bittahon a en commun avec le stoique, c'est la conviction pro­

fonde que l'homme ne peut changer la condition humaine .par ses 

propres moyens. Mais lA au ce dernier fait front sans le moin­

dre espoir)Moise, par un acte de foi, met sa confiance en Dieu 

parce qu'il est sur que l'Exode aura lieu, que l'Alliance ·pren-
~/ 

dra effet et ~a Terre Promise sera atteinte. 

Bien que Moise soit le modele de celui qui, une fois 

·charge de mission, obeit fidelement A la volonte divine, il est 

presente comme un mortel et non pas un demi-dieu. En tant que 

mortel, il doit mourir, mais dans un monde persuade que la mart 

est en relation avec le peche, de quelle transgression accuser 

l'homme de Dieu? Le pourquoi et le comment de sa desobeissance 

ne sont pas clairs. ·La plupart des commentateurs sont reduits 
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A decouvrir en lui quelque pat::adille de pure forme, !'episode _ 
• • 

le plus vraisemblable se situant A Mert,ba oQ, au lieu de te-

nir· son b!ton au-dessus du rocher comme Dieu le lui avait or­

donne, ·11 l'en avait frappe (Nb. 20). Ce qui est clair, ·c'est 

que cette mort n'est pas due A des causes naturelles - la To­

rah specifie bien que sa force n'avait pas diminue - mais 

qu'elle est la sanction d'un manque d'obeissance. 

Pour comprendre la fa~on dent la Torah presente Moise, 

nous devons le considerer cornme un saint avec tout ce que ce 

role implique. Un tel homme agit generalement cornme un inter­

cesseur ou un maitre de priere, ce qui exige une definition 

precise, car ces notions ne nous sent plus familieres; il nous 

faut faire un effort d'imagination et de comprehension pour 

percevoir de quoi il est question. C'est une fonction archai­

que et meme ceux qui participent aujourd'hui ~ ce qu'on appel­

le les ministeres therapeutiques ne pensent generalement pas 

que Moise a ete l'un de leurs predecesseurs. C'est poµrtant 

sous cet aspect qu'il etait connu dans~~sra~l ancien. 

Outre son rOle fondamental en tant qu'agent de Dieu, fai­

sant simplement ce qui lui est prescrit de faire pour gouver­

ner son peuple, il peut aussi - et il ne s'en prive pas - im­

plorer le Tout-Puissant en faveur d'individus ou de la commu­

·naute pour leur eviter defa!te ou danger. Les redacteurs de la 
) 

Torah nous rapportent des histoires de ce Moise intercesseur 
. 

avec un emerveillement et un respect evidents. Quand Dieu, 

plein d'amertume et de courroux condamne peremptoirement A , 
l'extinction la nation qui a fa~onne le Veau d'Or, Moise sort 

de son rOle de courtisan obeissant et supplie: "Pourquoi, Sei­

gneur, ton courroux menace-t-il ton peu~ple ?" Et cet. inter-
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vention est efficace: "L'Eternel revoqua le malheur qu'il a­

vait voulu infliger A Son peuple~• (Ex. 32: 10-14) . Le texte 

donne m@me A entendre que Dieu reconnait le pouvoir mediateur 

d.e Moi 111111 oil il adouci t sa $entence: "Cesse de me 

solliciter, laisse s'allumer centre eux ma col~re•" (Ex. 32: 9)• 

Un an plus tard, quand les espions reviennent du camp de 

Kadech Barneaet effraient tout le monde avec des histoires de 

forteresses cananeennes imprenables, le conseil des tribus re­

nacle devant l'ordre divin pourtant precis de commencer l'in­

vasion immediatement. Une fois encore Dieu est assez irrite 

pour condamner la nation a mort. Une fois encore, Morse inter­

c~de: "Oh, pardonne le crime de ce peuple selon ta clemence 

infinie comme tu as pardonne ace peuple depuis l'Egypte jus­

qu'ici." V=, une fois encore le Seigneur dit: "Je pardC?nne selon 

ta demande4," (Nbe 14: 19-2 0) c 

Les Israelites ont souvent recours a la competence eprou­

- v~e de Mo!se dans son rOle de saint intercesseur .if(f~­
(.;_S~'--(.Q.. 

~taient de Hor-la-montagne dans la direction de la mer des Jpncs 

pour tourn~r le pays d'Edom. Le peuple perdit courage pendant 

cette rnarche et il se plaignit de Dieu et de Mo~ 

- · - ,. --___ ... __ __ _ 
- -- ·. -- - --- ---~· -

.,....----- -
~"P,,9urquoi nous avez-vous tire de l'Egypte pour nous faire mou­

rir dans ce desert? Caril n'y a pas de points d'eau et nous 

sommes excedes de ce miserable aliment [fa mann~ . " Alo_rs 

l'Eternel suscita centre le peuple les serpents brQlants qui 

mordirent le peuple et il perit une ·multitude d'Israelites. Et 

le peuple s'adressa A Moise et ils dirent: "Nous avons p~c!-r~ 
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contre l'Eternel et contre toi. intercede aupres de l'Eternel 

b· (..,.,- pour qu' Il d~tourne de E1$u~,5~erpents." lift Morse interc~da 

\ pour le peuple." (Nb. 21:P.i-6)j~s ce rOle, il r~ussissait 
0 

generalement, mais pas toujours. Quand MtJ:"iam critique le ma-

riage de Moise avec une Ethiopienne, Dieu lui inflige une "le­

pre blanche comme la neige". Et Moise implorit:"seigneur, gue­

ris-la, de grace!" (Nb. 12: 13)"Mais Dieu refuse un soulagement 

immediat et n'accepte que de reduire sa sentence A· une semaine 

de sequestration hors du camp. 

Pour le redacteur et l'auditeur bibliques, les actes de 

Moise en tant qu'intercesseur sent la preuve ultime de son cou­

rage. Quand il est aux affaires du Seigneur, il est protege 

par Sa puissance, mais quand il essaie d'inflechir la volonte 

divine, il est sans protection. Tout le monde devait penser A 
\?"-h.S.SC.UA ~ 

ce qui se passait dans les cours d'alors. La F C :e d'un em-

pereur protegeait son ambassadeur aupres d'un souverain etran~ 

ger, mais Ji envoy~ ou ~ courtisan qui essayait de faire reve-
v.;, lc~;..,t,bc~ 

ir~;1Z1;.a111111=--~ sur son avis, risquait d'encourir sa colere et 

un chatiment expeditif. Les puissants n'aiment pas etre contra­

ries: "Le courroux du roi est un messager de mart~• (Pr. 16: 14) ,. 

Quand Moise implore le Seigneur apr~s le peche du Veau d'Or, 

il sait que sa vie est en jeu. "Et pourtant situ voulais par­

·donner a leur faute 1 .. Sinon efface-moi du livre que tu as e~ 

cri~" (Ex. 32: 32)o Nous touchons l! du doigt un courage que . 
les Anciens comprenaient aussitOt, rnais qui ~chappe souvent aux 

lecteurs modernes. Dieu pouvait acc~der A la dernande de Son 

prophtt9,,ou le foudroyer sur place. 

En thaorie, la puissance ind~pendante d'un mattre de la 
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pri~re - intercesseur est incompatible avec des gnseignements 

qui soulignent la domination divine sur l'histoire et la fide­

lit~ du Se:tgneur i1 1 'Alliance~ hese~. s' il est juste et lo-
. . 

yal}quelle raison ou quel droit pourrait avoir un mortel · quel-

conque, voire Son saint, de le prier de changer Sa decision? 

Mais la religion est 1! pour aider l'homme
0
~~~~ sa detresse et 

.- ~~ 
la theologie se doit de ~caj121s It ~endre~compte. Il est 

toujours profitable pour nous de decouvrir les moyens d'infle­

chir vers nos interets la volonte de Dieu - ou quelque puis­

sance que nous reconnaissons. Aujourd'hui pour nous assurer un 

avenir desirable, nous bricolons les structures politiques, ou 

nous developpons des techniques nouvelles. Nous avons des pou­

voirs que les Anciens n'imaginaient meme pas et !'experience 

nous a· prouve que les hommes,aussi bien que Dieu, peuvent chan­

ger le cours de l'histoire. Nous pretendons que nous sommes 

capables de faire des choses. La tradition biblique repose sur 

le postulat que seul Dieu le peut. 

Les Israelites le consideraient comme la source de toute 

puissance. Le peuple de la Bible vivait- l! ou ses parents a­

vaient vecu, servait le meme autel, cultivait les m~mes champs, 

• utilisa&t les memes outils. Son experience semblait confirmer 
¼~1- . 

que c'etait ~•• Dieu et non l'homme qui determinait l'histoire. 

bans un tel univers, il etait indispensable de conna!tre quel­

qu'un qui £Qt dote de qualifications lui permettant de plaider 

auprls de~'\..-~'Isra61ite savait qu'il ne pouvait se confor­

mer en toute occasion aux commandements de Dieu - Moise lui-
' p6chl. Il savait qu'il avait beso~n d'aide pour es-

l ~al-20C.c~~W--,./ 
ti ire - et 11 # recherchait!auprAs d'un type 
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particulier de h~ros, de saint-intercesseur dont Moise ~tait 

le mod~le le plus eminent. 

Pendant le deuxi~me millenaire avant notre ~re, au Pro­

che-Orient, l'historiographie s'etait limitee a des docum~nts 
, .... .....-

iJ.,X"~.) 

officiels: listes de victoires imperiales, dadonations 

faites par des souverains reconnaissants de ces victoires, 

attestations appuyant les pretentions d'un sanctuaire a ~tre 

la demeure d'un dieu national. Des Juges aux Rois, les recits 

deuteronomiques presentent un nouveau genre d'histoire qui va 

au-dela du simple enregistrement des faits. Au compte rendu 

s'ajoutent des commentaires destines a expliquer pourquoi les 

evenements se sent produits comme ils l'ont fait - le "pour­

quoi" etant dans taus les cas la volonte de Dieu. Quand Israel 

respecte l 'Alliance, la communaute merite une recornpe_nse et 

Dieu lui envoie paix et prosperite. Quand la nation ou le roi 

se montrent desobeissants ou indifferents, Dieu les prive de 

la pluie ou de la victoire, voire de l'independance. La ou la 

plupart des chroniques se contentaient d'enumerer les victoi­

res du souverain ou les grandes reussites nationales, les re-

·1ations· du Deut6ronome mentionnent l la fois victoires et d~-

f it Elle ~xpliquent toulvtoim,ai, ce que l'on appelle la 
• 

l'Alliance - c'est-1-dire, pour simplifier)un sys­

ou de claasement selon lequel un peuple ou un 

ou puni selon lea efforts qu'il fait 

oomport ent1 requises par Dieu 

.. 
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et acceptees par la communaute. 

La narration enchAssee dans les &inq Lf.vres de Moise, en 

particulier l'Exode, le Levitique et les Nombres, reflete les 

themes de l'Alliance, mais elle obeissait ! un autre ensemble 

de preoccupations. Elle etait centree sur la promesse de la 

redemption et sa lecture servait un dessein de pure evocation. 

En redisant les actes redempteurs de Dieu, l'Israel ancien 

l'appelait pour qu•j.1 agit de nouveau en redempteur. On a done 

A faire lA plus Aune liturgie qu'A une chronique, bien qu'el­

le se presente chronologiquernent. Elle construit le cadre de 

l'histoire plutot qu'elle ne suit son deroulement: la creation 

et l'election d'Israel, l'Exode, l'Alliance et la promesse de 
~ •. 

la -,re fournissent des termes de reference qui expliquent 

tout ce qui a ete, qui est et qui sera. 

Les episodes de l'Exode sont egalement rappeles chaque 

annee lors de la Paque, quand.les ~uifs se reunissent pour le 
--..,;;,,-~.._· ~t, 

seder, le repcu; rituel organise haggadah;une ana~nese. 

Par des ~~-~ et des recits, par des citations de divers 

textes bibliques, l'ancienne liberation est commemoree, Dieu, 

exalte comme liberateur, la necessite de la liberation pour 

Israel, suggeree. Selon la tradition, cette nuit-lA, le Messie · 

ou Son messager, E~ie appara!tra. Moise n'est mentionne dans 

aucune des premieres versions de la Haggadah. Ceux qui la con·­

sidlrent comme un simple recit historique s'etonnent de cette 

absence. Mais la comprendre comme une liturgie evoquant la re­

demption,comme de la magie sympathique, c'est comprendre aussi­

tOt pourquoi Moise est absent et Dieu,omnipresent. La Paque 

tun anticipation de la d6livrance messianique, la nuit ctu 
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seder, l'anticipation de "la nuit de l'attente". Moise n'a au­

cun rOle dans l'eschatologie .. C'est Dieu et Dieu ·seul qui sau-
► 

ve. • 

Le texte de la Haggadah s'6labore depuis deux mille ans . 

et rien n'indique que Motse ait tenu une place importante dans 

l'une quelconque de ses versions. Le rituel du seder est con~u 

non pas comme une le~on d'histoire ou une commemoration, mais 

comme un exercice religieux tentant de vivifier la -puissance 

qui a libere les esclaves d'Egypte dans l'espoir que la~ 
~ 
s, a redernptrice de Dieu libererad.e nouve~Lisrael des en-

traves de son destin politique. 

Tel que le presente le texte de la Torah, Moise fait ex-
~ 

ception a la regle qui f 11 que les legendes des grands hommes 

s'amplifient au cours des siecles. Le texte amoindrit delibere­

ment le personnage historique. Il yest ich-elohirn appartehant 
------') . 

a Dieu et non a lui-rn~rne; eved adonai, fidele serviteur et non 

pas chef puissant de plein droit. Il deploie le courage du 

saint plutot que l'initiative audacieuse et la bravoure phy­

sique d'un meneur d'hommes entreprenant. SBxxxaiexsexie~xsia­

xexxxexxsaxii■ixakeHxx Son role pe legislateur et de libera­

teur, si tant est qu'il eU~ devant l'insistance des r~dac~ 
J 

teurs de la Bible pour qui le texte doit ~tre un hymne de louan-

·ge A la puissance salvatrice de Dieu. Lui seul est lib6rateur ·, 

16gislateur et chef. Paree qu'ils 6taient r6solus Ace que 

leur auditoire,convenablement impressionn~ par la force de 

cette volont6 r~demptric; £Qt convaincu• que sa foi en elle 

6tait bien fond6e et participAt A des actions ainsi qu'! des 

r6citations qui hlteraient Sa a6cision d'apporter la redemption 
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d~finitive ! Israel, le Moise originel est perdu pour nous 

et celui qui nous est offert ~•est qu'un reflet oilloindri de 

celui qu'il dut ~tre . 

• 
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Chapitre II 

Moise retourne en Egypte 

. . 
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L'Exode est generalement situe aux environs de - 1300, 

alors que des pharaons cornme Toutankhamon et Ramses trOnaient 

majestueusement dans leur imperiale tyrannie• c'etait l'epo-
J 

que d'Amarna. Etant donne les troubles qui avaient accompagne 

ce depart, on s'attendrait que Moise n'eut aucun desir de re­

tourner dans son pays natal. Ille fit pourtant - en uncertain 
. 

sens - sept cents ans apre!s) lorsque les \uif ~ommen~a~alors 

a s'installer en=Egy te~ y apporterent avec eux divers souve-
• - ~(u._r • 

nirs et recits s s I tau prophete de Dieu. Il ne fut 
~ 

pas re~u en heres. Apres tout il etait le personnage cential 

d'une histoire nationale qui clouait l'Egypte au pilori de la 

tyrannie et de l'arbitraire pharaoniques. Du point de _ vue des 

Egyptiens, c'etait un ingrat qui avait reconnu la bonte royale 

en derobant aes biens precieux a son pays d'accueil. 
(.l ~L~ .QJi 

Ce dernier etai t ~ d n aei et son ancienne gloire grande-
1 

ment ternie. Pendant le premier millenaire, un lent declin a-

vait commence, qui allait se reveler irreversible. Vers la fin 

·du 6e silcle avant notre are, l'Egypte fut envahie par la Perse 

que suivit une succession presque ininterrompue de conquerants . 
• 

Grecs, Romains, Arabes et Tures lEl.domin~rent pendant les 

vingt-cinq silcles suivants. 

Le premiers+ifs- a_lors appel6s Jud6ens - qui revinrent 

n nombres significatifs 6taient des mercenaires payes 

-
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par les autoritfs perses pour garder la fronti~re sud de l'E­

gypte. Nous ne savons pas ce qu'ils purent oonter comme histoi­

res ·sur Moise dans des camps rnilitaires comme Elfphantine, 

ville de garnison sur une 1le du Nil, juste en face de l 1 Assouan 

rnoderne; rnais nous savons que le rfcit de l'Exode tenait une 

grande place dans leur vie religieuse. Les papyrus ararneens qui 

ont subsiste nous conservent quelque chose des pratiques q~oti­

diennes de ce centre fonde au 6e siecle et qui dura jusqu'au 

ve. Les textes decrivent un temple ou l'on offrait les sacrifi­

ces et le rituel de la Paque annuelle, principale fete celebree 

par la comrnunaute. 

Une des possessions les plus precieuses de la colonie e­
.Q.'e,\.lc 

tait un•, ;lia portant le sceau de l'ernpereur perse Darius II 

(-423 - -404) qui autorisait expressernent l'observance de cette 

solennite. Des frottements etaient sans doute inevitables entre 

les ~~deens, rnercenaires d'un suzerain etranger, et la popula-
J.e.. . e,la..~~ 

tion indigene et a tr:, celeb'rattonJaut" polariser la cole·re de 

cette derniere. Les voir commernorer chaque annee des evenernents 

dans lesquels l'Egypte jouait le vilain role ne pouvait qu'of­

fenser ceux-11 m~rnes qu'ils devaient proteger et surveiller. Il 

semble qu'on entende les gens du pays grommeler: "Vous vouliez • 

tant partir. Pourq~oi diable ltes-vous revenus ?" 

§tait 

rem• 

t 

X.. Pique• t la ule ft!te dont nous sommes stlrs qu'elle 

br 
' 

dana le temple d'El§phantine. Il yen avait sa-
• 

i c 11 -ll Atait 6videmment la plus impor-

awaut du re tour des "1if s en Egypte, 

■ocile I eux. Dans l'in6vita­

privil g•• que connaissent 

- h br u d nais■ance, 

L 
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I 

2gyptien de formation, chef d'une r~bellion d'esclaves par la 

volont~ de Dieu - devint un probl~me majeur. Aucun document ne 

subsiste qui donne les. arguments mis en avant ~les deux par­

ties dans la controverse judeo-egyptienne pendant la domination 

perse sur le pays du Nil; mais des indices sQrs prouvent que 

la communaut~ d'Elephantine etait mal vue. En - 411 les pr~tres 

~gyptiens du dieu Khnou3,y d~truis~rent les sanctuaires '&1d~ens. 

Une polernique de grande envergure centre Moise dans les annees 

suivant immediatement la conquete grecque (-325) est parvenue 
. . 

jusqu'A nous; on peut done supposer que le~pr6bi~me:~ ·ri·~et~it~ ~ 

pas nouveau. 

Apres cette conquete, le centre de la diaspora juive en 
. . 

Egypte se depla~a vers le nerd et la cote mediterraneenne. De-

vant la necessite de gouverner une popula~ion n6rnbreuse et dent 

la culture leur etait etrangere, les Ptolemees - rendus pru­

dents par leur experience en Grece cu les villes-Etats etaient 

souvent ruinees par des soulevernents populaires - craignirent 

de devenir virtuellernent prisonniers des masses qu'ils avaient 

conquises. Pour dirninuer ce danger, Ptol~rn~e Ierfsotet,g~n~­

ral d'Alexandre et premier empereur grec d'Egypte (mort en 

- 283) decida de contruire une nouvelle capitale, Alexandrie, 

sur un sol vierge)~de la peupler de non-Egyptiens qui se­

raient econorniquement utiles et politiquernent impuissants. 

Elle devait etre la capitale de l'Egypte, mais non pas une vil­

le ~gyptienne.~ros Aegipton, "~roche" rnais non pas "dans".Ee 

souverain amena des contingents importants de prisonniers ju­

deens - un document donne le chiffre de cent rnille - pour edi-, 

. . 

fier sa ville. Illes considerait certainement conune un peuple 
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dur au travail, en majeure partie rural, qui poss6dait ~ombre 

de savoir-taire utiles et se fixerait dans la ville qu'~l avait 

6te· contraint de b!tir, lui fournissant une classe d'artisans 

deciles. A condition qu'on ~ accordat 1,privil~ge de·se gou­

verner selon ses leis propres, on pouvait penser qu'il serait 

indifferent aux luttes pour le pouvoir qui se livraient dans 

le Gymnase et le Forum. Ptolemee avait peut-@tre aussi enten-

du parler de l'antagonisme existant entre Judeens et Egyptiens, 

ce qui n'aurait pas manque de le rassurer. 

Alexandrie fut un succes et un succes immediat. En une 

generation, elle etait devenue la capitale economique du monde 

hellenistique. La Judee qu'ils avaient laissee etait pauvre et 

les travailleurs requis s'installerent volontiers _dans une nou­

velle capitale. Ptolemee Ier Philadelphe (-283 - 246) octroya 

une charte A leur conununaute et bientot cousins et voisins>at~ 

tires par la soudaine prosperite de leurs compatriotes_,quitte~ 

rent leurs foyers pour venir en Egypte. On estime qu•~u ·premier 

siecle de notre ere un habitant de l'Egypte sur huit etait 
, 

1-uif. S • • rv:,f- ~ ~vJL un observateur attentif aux statis-

tiques pour noter qu'ils etaient revenus beaucoup plus norn­

breux que les 600 000 partis avec Mdlse selon la Torah? 

Pour bien comprendre la polemique 6gypto-judeenne, il 

·ne faut jamais oublier qu'elle se developpa dans le cadre des· 

schlmes culturels divers et contradictoires propres A tousles 

habitants des centres urbains du monde hellenistique. Les at~i­

tude de ca darnier envers las heres et leur culte etaient par­

ticuli ement significatives et elles influencarent fort l'i-

'poque ·flt de Motae. La littArature hellenistique 
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est prodigue d'eloges dithyrambiques saluant les exploits ac­

complis par des hommes extraordinaires. Les h~ros sont dot~s 

de capacit~s exceptionnelles, de courage physique et de clair­

voyance politique, plus proches du David de la Bible que du 

Moise de la Torah. LA ou le monde biblique louait Dieu, le 

monde grec louait les grands hommes. La puissance de !'assimi­

lation culturelle est telle qu'entre les mains d'ecrivains 

j .uifs hellenises, Moise quitte l'ombre protectrice de Dieu pour 

devenir un homme riche en initiatives et en hauts faits, un • 

heres. 

Ce nouve£. univers culture! exaltait deux modeles princi­

paux de grands hommes: le guerrier indomptable et le chef sa­

gace de sa communaute ou sophos. On croyait tres generalement 

que les representants de ce dernier type en etaient arrivetf', 

par leur maitrise de toutes les connaissances, en particulier 

la discipline de la philosophie, ~ reconnaitre le monde des 

apparences pour ce qu'il est, un camouflage de la realite. Ils . 

avaient une telle comprehension de celle-ci qu'ils etaient in­

capables de se tramper et pouvaient organiser rationnellement 

leur vie. La sagesse hellenistique conventionnelle tenait que 

le principe formateur et directeur dans la nature ~tait la rai­

son et done que ceux qui savaient ~taient libres d'agir. L'~­

tre exceptionnel joignant la lumi~re de l'~ntelligence ! la 

d,termination de la volont6 pouvait dominer les contradictions 

qui ont lvidentes dans la plupart des vies. Le comportement 

r 

p 

llant I l'encontre de leur recherche 6tait consid~-

1 r~ ultat de l'ignorance et de la faiblesse, non 

.,..... ........ ,U'JIIII. :~~..,vLt le rr ura humaines. 
• 

s 

I I 
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Certaines ecoles philosophiques publiaient la vie "offi­

cielle" de leur fondateur, persuad~ que son enseignement se 

refleterait dans sa vie et que sa reussite demontrerait les 

vertus ·de son enseignement - en bref que l'on pouvait dire ce 

qu'il y avait dan,l'esprit de quelqu'un d'apr~s la mani~re dont 

il vivait. Une telle vita etait a la fois une le~on de morale 

et une presentation de la pensee d'un maitre puisque, du moins 

le croyait-on, un lecteur reflechi pouvait deduire· la,-philoso­

phie de celui-ci~ de ses actes, en particulier sa conduite des 

affaires de la cite. Flavius Josephe paraphrasant l'eloge de 
I 

Moise dans le Deuteronome, reflete ce point de vue: 

/ Jamais homme n'a egale en sagesse cet illustre legislateur. Ja­
i 
i 

1 mais nul n'a su comme lui toujours prendre les meilleures reso-

lutions et si bien les executer et jamais nul autre ne lui a 

ete comparable dans la maniere de traiter avec un peuple, de 

le gouverner, de le persuader par la force de ses discours.· Il 

a toujours ete tellement maitre de ses passions qu'il semblait 

en atre exempt et ne les connaitre que par les effets qu'il en 

voyait chez les autres ... Mais il n'a pas seulement ete regret­

te de ceux qui avaient eu le bonheur de le conna!tre, il l'a 

ete aussi de ceux qui ont vu les lois admirables qu'il nous a 

laissees parce ,que la saintete qui s'y remarque ne peut permet­

tre de douter dd l'eminente vertu du legislateur.• (Histoire 

ancienna des Juifa, p. 132) ___ ..... _...._.,.__ __ 

gr co-rcma1J~ prltait gulre attention aux mas-

s 

i 
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ses, observai t et consignai t soigneus·ement les caract6ristiques 

comme les exploits d'individus puissants et distingu6s. _Ceux 

qui.font l'histoire valent la peine d'~tre connus~ r~cit ori­

gin~ d·e la Torah est plein de figurants sans nom: Un ph·araon, 

une fille de pharaon, un surveillant, plusieurs sorciers, deux 

esclaves hebreux querelleurs. Desormais tout le monde est nom­

me. Le precede peut varier, mais le seul fait qu'il existe. 

prouve que le "je" a emerge du clan et de la foule~ 

Nous ne pouvons pas expliquer chacune des appellations 

donnees par la suite a un personnage reste anonyme dans la Bi­

ble, mais quand on examine les differents noms attribues ~ 

(x?o£.-les-~~ain-s·· ·retra~ant l 'hi~_:!:_o~re d~ ____ l 'Exoge}(du pharaon con..: 
I , c\.9. \-u.~ ~ ~ 

fronte a Moise'V> il apparait :et? r i ira ■ rr.-t~e leur choix a ete 

murement reflechi. Les auteurs hostiles aux ·tuifs et s?ucieux 

de faire ressortir leur caractere de communaute etrangere, je­

taient leur devolu sur celui qui marquait leur arrivee tardi­

ve. Un pretre egyptien Manethon (3e siecle avant notre ere) 

l'appelle Amenophis et semble l'identifier ~ un roi de la 

XIXe dynastie (-1225-1205); un autre Egyptien, Lysimaque (2e-ler 

siecle avant notre ere) adversaire encore plus acharne des 

luifs que Man6thon, l'assimile a Bocchoris de la XXIVe dyrtas­

tie (-718-712). 

Les tuifs pour leur part pr6f~raient une date plus an­

cienne. Pour ·Artapan, historien du 2e si~cle avant notre ere, . 
le protagoniste de Moise 6tait ChiniphrJ de la Ve dynastie 

(~r le 288 ailcle avant notre ire), plaQant ainsi les -~uifs 

gypta presque- l l'aube de la civilisation dans ce pays. 

llot vi nt ·une per onne visible et d6finissable, pos-
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s~dant les qualit~s les plus admir~es par les ~lites qui domi­

naient ce monde hell~nistique. Le tres humble serviteur de 
. . 

Dieu,dans -· le texte de la Torah, s'efface et un vigoureux roi-

prophete-philosophe ~merge, dote d'une pr~stance qui lui aura.it 

valu les ~pplaudissements des spectateurs. 

Dans son livre Sur lesJuifs, Artapan donne la plus an­

cienne description connue de Moise, faite non pas d'apres na­

ture bien entendu, rnais d'apres les conventions du portrait 

hellenistique. Le saint que la Torah cache aux regards est do­

te la de la carrure bien rnusclee d'un athlete olympien_; dans 

sa maturite harmonieuse. Forternent charpente, le teint colore, 

une barbe blanche, une abondante chevelure et un grand air 
. 

d'autorite (Eusebe de Cesaree, 9: 28) ~~· --------- ---- --- --·---- - ---- -

~kiel le Tragique, auteur dramatique contemporain d'Ar-

tapan, le fit rnonter sur la scene; l'acteur qui tenait le rOle 

devait etre grand et bien decouple, v~tu d'une tunique ou chi­

ton et declamer assurernent son texte grec sans begayer ni bre- . 

douiller. 

Plusieurs portraits de Moise se trouvent dans une serie 

de fresques executees au 4eme siecle de notre ere par des a£­

tistes professionnels qu'avait engages l'administration d'urie 

synagogue a Doura Europes, ville de garnison romaine dans +'~st 

de la Syrie. Dans l'une des scenes on voi~ un b~b~ A la peau 

claire, les yeux et les cheveux tres noirs qu'une femme sort 

d'un berceau flottant sur l'eau. Dans une autre, il est . devenu 

un jun 

d 11 bl 

i 0 

mme athl&tique, ligerement barbu, vltu d'un pallium 

c,, qui se tient debout, les pieds nus,devant un 

r~l. Sea andal sont plac&es I cOtA de lui 

• 

. . 
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illustrant ainsi le texte de la Torah: "Ote ta chaussure, car 

l'endroit que tu foules est un sol sacrei (Ex. 3: 5). Une ~ 

@ fresque le represente debout , grand 

de la mer des Jones et une autr-:-~ ·la 

et tres drois au bord 

meme attitude au mi-

lieu du desert devant un puits dont l'eau coule par douze gros 

conduits jusque dans les tentes des douze tribus. Par son cos­

tume tout comme par son attitude, le Moise de Doura est un no­

ble remain; son pallium raye de bandes horizontales est sem­

blable a celui qu'un Cesar pouvait porter. 

Lui qui avait passe sa vie avec un groupe de tribus er­

rantes etait devenu citadin. Fort eloignes desormais de leurs 

origines nomades>les Grecs associaient la civilisation a la 
/ 

vie urbaine.Ils estimaient que des hommes courageux et avises 

pouvaient conduire une confederation de tribus pendant une 

longue marche - apres tout des peuplades primitives de ce gen­

re arrivaient bien souvent des steppes asiatiques - mais que 

seul un roi-philosophe valeureux et sage pouvait reussir la 

fondation d'une ville pacifique et prospere, tache autrement 

difficile. Les cites ne pouvaient exister sans un code et, 

s'il etait bon, il garantissait leur prosperite. Pour les au­

teurs grecs les coutumes tribales n'etaient pas des lois et ils 

ne pouvaient imaginer un legislateur qui ne fut pas lie a une 

ville. C'est ce qui explique leurs frequen~es et anachroniques 

identifications faisant de Moise le fondateur de la ville et 

l'auteur des lois de Jerusalem. 

Aegyptiaca, livre de voyage et histoire a la fois, ecrit 

vers -300 par un rheteur grec
1
Hecatee d'Abdere; attache a la 

cour de Ptolemee I, decrit la premiere communaute juive en 
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E~fpte. One grave ~pid~mie ravageait -le royaume, due pour beau-
L_~---~-r. -~ J 
coup(! la pr~sence d'~trangers sur le sol sacr~.Les oracles 

consult~s r~pond•ent que le fl~au disparaitra.lt une fois la 

terre purifiee. Tous, y compris certains Grecs et un groupe 

sans nom sous l'autorite d'un "homme appele Moise" sont done 

immediaternent et sommairement expulses. Ce Moise est un chef 

"remarquable aussi bien pour sa sagesse que pour son cour~ge" 
I 

qui, non content de conduire les siens avec succes · tout au long 

d'une interminable rnarche, leur permet d'etablir une colonie 

prospere dans une region inhabitee du pays desormais appele 

Judee. Il divise les tribus en douze, nornbre sacre correspon­

dant aux signes du zodiaque, promulgue des leis appropriees 

pour sa colonie, Jerusalem, y construit un temple et organise 

son culte! Croyant que Dieu est au-dela de toute representation, 

il prescrit qu'aucune idole ou image ne sera placee dans le 

sanctuaire. Rites nationaux, justice et administration poli­

tique sont confies a une classe sacerdotale composee ~es ci­

toyens les plus respectes. 

Ce Moise est aussi un general extr~mement capable qui 

allie des methodes de recrutement et d'entrainement excellen­

tes Aune tactique de premier ordre ·sur le terrain et un adrni- • 

nistrateur comp~tent qui repartit equitablement les territoi­

·res conquis entre les siens, non sans r~server comme il con-

vient quelques importantes concessions aux pr~tres. Les lois . 
oomportaent des dispositions pour emplcher les pauvres de ven-

r l ur biens
1
afin que des accapareurs ne risquent pas de 

ttr la main sur le pays et de rlduire les petits agriculteurs 
c;~ 

1 rvitud. • interdi~ussi l'exposition des enfants, ce 



73. 

qui, selon Hecatee, aide! expliquer l'importance considera­

ble de la population juive#(Stern, 26-27).Son Moise est un 
. . 

personnage respectable, fondateur et premier citoyen d'une 

polis juive, ou ville-Etat, stir le mod~le grec. Pieux et tr~s 

respectueux des rites, il est de toute evidence un citoyen­

pretre et non pas un chaman ou un ma1tre de pri~re-interces­

seur. Il semblait aller de soi pour l'ecrivain grec qu'il etait 

de la meme etoffe que les veneres fondateurs d'Ath~nes et de 

Sparte, Salon et Lycurgue, un noble personnage, un citadin et 

non pas un cheik nomade. 

Pendant la periode perse, la communaute juive en Egypte 

avait ete peu nombreuse, dispersee et les tensions judeo-egyp­

tiennes etaient sans doute restees sporadiques. Mais son accrois­

sement rapide pendant les annees suivant la conqu~te d'Alexan-

dre f irent des frictions intercommun~iW-"tzs.,. un probleme 

serieux. Les veritables difficultes etaient politiques et eco­

nomiques, mais l'affaire ~oise-Exode, seul episode bien connu . 

de l~histoire juive
1
devint le maijlstrom auteur duquel une pole­

mique litteraire se mit A tourbillonner, Egyptiens et Juifs 

presentant des versions qui sti'J..vaient leurs inter~ts respec­

tifs. 

Vars -280, Man6k~n publia une histoire de sa nation dans 

laquelle 11 pr6sentait les Juifs comme des_6trahgers criminels 

et *t • OOllll'N un prltre d6froqu6 du dieu-d~mon Seth. Illes 

a~ .... 'th6iame, d'avarice et de misanthropie. Ils refu-

dieux de la cit6, done ils ltaient athees. 

pre criptions de la Torah centre l'i-
• 

coGt u incombant aux r6sidents aises, 
.. 
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done ils etaient avares, . l1s ne pouvaient ou ne voulaient pas 
~ 

manger chez 3(1,Ufils voisins paree que leurs · lois alimentaires 
. . 

imposaient la distaneiation soeiale, done ils etaient misan-

thropes. Manethon avait eneore · d 1 autres griefs e~ntre eux et : 
• ~~'1JZ.'~ 

surtout leur dispense d'engagement la garde c1V1~on-

demander 

!'exemption d'un service qui comportait non seulement des obli-
~~ '1\Jll 

gations militaires, mais l'achat d'armeslft d'armures coateu-

ses et Ptolemee l'avait accordee . 
. 
L'original du livre de Manethon est perdu, ·mais un long 

passage qui paraphrase sa version del'Exode subsiste {Stern, 

Greek and Latin authors on Jews and Judaism, 78-83). Le pharaon 
I....._~~ ;f :,_L 

re nant, Arnenophis, decide tout A coup qu'il veil'¢<': r les 
t.~ . 

di --__..l,,.u-n-courtisan qui a la reputation.d'~tre un voyant lui 

revele que son voeu sera exauce si le pays est purifie de tous 

les rnalades et les lepreux. AussitOt le souverain fait rassern­

bler quatre-vingt mille m~lheureux et les envoie travailler 
I 

dans~es mines et les carrieres du Sinai ou ils sent rejoints 

par un pretre defroque d'Heliopolis, uncertain Osarsiph; (le 

nom semble deriver de celui d'Osiris adore A Heliopolis avant 

que les pr@tres>anc@tres de Manethon>y eussent etabli le eulte 

de Serapis). Il prend le commandement de cette legion de dam­

nes, l'arme et lui ajoute des membres de t~ibus•hierosolymites; 

il s'agissait sans doute des Hyksos, aneiens eonquerants des 

pays du Nil, toujours hais pour leur domination1 'lt1arque-e. .par la 

cruautA et le m6pris des valeurs ou des sensibilites egyp­

tiennes;bne fqis I la tlte de cette armee de lepreux et d'Hyk-

o, O •~~ e lance l la conqulte de l'Egypte. Le pharao~ 
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et sa cour fuient vers l'Ethiopie en emportant les animaux sa­

cr~s et la bande des hors-la-loi ravage le pays pendant treize 

ans jusqu' A ce qti' Am~nophis, aid~ par son fils Rams~s, -~o~ 

une contre-attaque victorieuse. 

On peut _reconnattre dans ce r~cit des el~ments de l'Exo­

de. L'asafseuf 1le "ramassis" qui partit avec Moise>s'est trans­

forme en "lepreux et autres impurs" qu'Osarsiph rameute dans 

les carrieres de pierre. Le comrnentaire biblique indiquant que 

les Israelites sortirent armes (Ex. 13: 18) est sans doute a 
. \~~IV\LU__ 

la base de la tradition qui fait des esclaves hebreux une ----~-

bien equipee. La premiere defaite qu'elle inflige a l'Egypte 

fait echo A la description biblique de la d~bacle sur les 

bards de la mer des Jones. Parmi d'autres elements moins aises 

a identif ierJ il en est un - le detail precisant que Ph.araon 

ernporta les anirnaux sacres dans sa retraite - qui refl~te pro­

bablement le degout inspire aux Egyptiens par les holocaus­

tes dans le temple de Jerusalem, puisque certains animaux re­

gulierement sacrifies lA appartenaient a des especes protegees 

parce - que considerees comme des totems des dieux. 

Moise est absent de cette version de l'Exode, qui assigne 

son role a Osarsip~mais un addenda opere l'identification: 

"Il est dit que le pr~tre qui avait redige leur constitution 

et leurs leis etait natif d'Heliopolis et appele Osarsiph, 

d'apres le dieu Osiris adore dans cette ville: mais quand il 

rejoignit son peuple, il changea de nom et fut appele Mbise" 

(Stern, 83). Historien professionnel malgre son hostilite en­

vers les Juifs, Manethon rapporte d'abord une version qu'il 
• 

avait entendue -ou lue, puis effectue la correction qu'il savait 



• 76. 

~tre n~cessaire. 

Le plan ptolemaique pour Alexandrie se r~v~la aussi vain 

qu'ingenieux. L'economie de la ville se developpa si vite que 

la main-d'oeuvre importee ne put suffire au travail. Des Egyp­

tiens y afflu~rent en nombre .toujours croissant vers la fin 

du 3e si~cle avant notre ~re et pendant plusieurs centaines 

d'annees ensuite les emeutes que Ptolem~e Ier avait redoutees 

devinrent~ de plus en plus frequentes. Generalement me­

nees par des pretres, elles etaient violentes, xenophobes et 

anti;semites; dans certains milieux, le theme du Juif intrus 
t~t·~-

et encornbrant~t la base des conversations. L'attaque la 

plus feroce vint de la plume grin~ante de Lysimaque. Il decrit 

les Juifs a l'epoque de Moise comme un ramassis de gens scor­

butiques et rnalsains qui s'etaient mis~ mendier devenant une 
/ 

gene et une charge financiere si lourdes que l'oracle d'Amon 
l 

conseilla au pharaon Bocchoris de les expulser ou de les noye~. I 
L 

C'est cette derniere solution qui est adoptee pour les lepreux; 

taus les autres sont "exposes dans}e desert pour y perir". 

Ceux qui survivent se rassernblent et l'un d'entre eux, un char-

latan et un imposteur~ appele Moise, devient leur chef. Ii les 

conduit en Judee, conquiert le pays,· maltraite la population 

indig~ne et construit une capitale. Il promulgue alors pour 

Jerusalem, la nouvelle ville, des lois enjoignant A ses habi- · 

tants de tromper tous ceux qui ne sont pas de leur race et d'in-
• 

cendier tous lea temples autres que les leurs. Selon Lysimaq~e, 

Jlrusalm.u avait d'abord 6t6 appelAe Hierosyla, pour donner ! 

pui 

ur 

h bitants avaient des "penchants sacril~ges''; 

.... Mg rent pr la suite le nom en Hi•rosaiyma 
J 

l'....,lic tion d a.,honorante• (Stern, 384-85). 

-
0 

L 
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Au debut du ler si~cle de notre ~re, Cheremon et Apion . 

respectivement pr~tre-scribe et rhetleur, tous deux d'Alexandri• 

publi~rent separement des versions antisemites de l'Exode. Le 

premier s'inspira de Manethon. La deesse Isis reproche l Ameno- , 

phis d'avoir laisse detruire son temple pendant une guerre 

et un pr~tre de la cour enjoint au souverain de reparer sa fau­

te en purgeant le P.ays de tous ceux qui sont impurs. Amenophis 

rassemble et banni~elque deux cent cinquante mille ~tran~ 

gers et malades. Deux pretres d'Egypte - Tisithen, identifie 

~ Moise et Peteseph identifie ~ Joseph - deviennent chefs des 

exiles, rejoints plus tard par une legion d'anciens prison­

niers de guerre. Tous s'arment, repartent en campagne et con­

quierent l'Egypte. Amenophis s'enfuit en EthiopieJmais• par 

la suite~ son fils Ramses reprend le pays et chasse les enva­

hisseursi (Stern, 419-29) 0 

Artapan, qui cite aussi Manethon, depeint Moise comme un 

etranger habitant Heliopolis oQ il participe au culte d~ soleil • 

et construit une maison de priere tournee vers l'est. Le pha­

raon regnant ordonne alors l'expulsion des etrangers et des 

lepreux. Guides par Moise, les exiles arrivent apr~s une mar­

che de six jours en Judee oQ celui-ci etablit une polis et l'or-
~>tG[l.V 

ganise au tour de sa (forme de cul te. Paree que Artapan avai t 
. . 

une certaine reputation comme specialiste d'Hom~re, son atta-

que eut un impa9t particuliArement sensible)bien qu'elle popu­

la.- -lt des absurdit6s telle l'accusation de meurtre rituel .an­

Juif aacrifiant un non-Juif au cours d'une ceremo-

vouaient une exlcration eternelle a tousles goIJll)/ 

1a· t t dorte d'un lne conservee dans le Saint 
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des Saints du Temple de J~rusalem. Une calomnie laissait enten­

dre que les Juifs adoraient le dieu ~gyptien du mal Seth ou Ty­

phon, commun~ment repr~sent~ avec une t~te d'!ne, (Stern, 393-7)• 

La traduction ~e la Torah_sen grec7) a Alexandrie au •milieu 

du 3e si~cle avant notre ~re donna aux Juifs d'Egypte un texte 
I 

autorise qui authentifiait leur version de l'Exode. Les livres 

etaient precieux et rares,• ceux qui savaient lire, bien peu 

nombreux, aussi les traitait-on les uns cornme les autres avec 

un profond respect. Le texte des Septante n'etait pas une quel­

conque traduction de la Torah mais une oeuvre inspiree. Les 

Juifs d'Egypte croyaient que soixante-douze hommes travail-

lant dans des cellules separees avaient donne des versions iden­

tiques. Persuades qu'ils pouvaient se fier a la description de 

l'Exode faite par Dieu --la fuite d'esclaves vivant dans des 

conditions intolerables- ils rejeterent comme ~ mensonges 

et._ calomnies les recits qui y voyaient une expulsion de ma­

lades. Ceux dont la langue etait le grec utiliserent ~eur his­

toire "exacte" pour refuter les autres versions, mais persua-

des de trouver confirmation dans la Septante de leurs aspira­

tions messianiques a la domination du monde, ils pret~rent peu 

d'attention aux passages qui presentent Morse comme un saint 

quelque peu anachorete. Attendant la biographie d'un chef ac­

·tif et heureux, ils la cre~rent. 

Un auditoire alexandrin du ler si~cle n'aurait ni compris 

ni apprecie un Moise qui ne faisait jamais la guerre et qui ~e­

sitait a prendre des decisions de sa propre initiative. Comme 

la langue de la Torah est assez seche, avec peu de descriptions 

physique~t presque ·aucune indication de motifs, il y avait des 

lacunes considerables dans la vie du proph~te, lacunes que les 
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Juifs hellenises remplirent avec des ~pisodes qui finirent, a­

vec le temps, par donner une forme tout! fait nouvelle! sa 

carriere. Pour la plupart,les historiens .juifs de l'epoque 

hellenistique n'inventerent pas les h{stoires qu'ils rapper-: 

taient1mais puiserent dans une tradition orale bien connue; 

flottante et multiple qui coexistait avec la Torah publiee. 

Elle comprenait des episodes qui, pour une raison ou une autre, 

n'avaient pas ete incluws dans le texte ecrit)ainsi que les 

developpements de generations de conteurs et les interpreta-· 

tions ·ingenieuses des professeurs et des predica.teurs. Un en­

seignant avait fourni des details sur !'education de Moise; 

un conteur, brode un scenario romantique sur la vie amoureuse 

du jeune prince; un pere soucieux d'enseigner la vertu a son 

fils, compare les responsabilites d'un be~ger A celles d'un 

bon citoyen. De cette masse de materiaux, les ecrivains cornpo­

serent un personnage a la fois ancien et nouveau, aisement re­

connaissable et pourtant notablernent different. 

Avec le temps, nornbre de ces developpernents cesserent 

d'~tre consideres comme des rnateriaux ajoutes et ·en vinrent a 

@tre acceptes comme aggadah;partie integrante d'une tradition 

orale credible. Aujourd'hui, le terme est utilise pour designer 

les 6lements non juridiques contenus dans la litterature tal­

mudique,mais I l'origine 11 s'appliquait s~mplement aux epi-

od a et d6tails accompagnant la continuelle repetition de 

toira bibliquer Paree que l'ancienne aggadah ne demandait 

ni n r c vait d'autori ation officielleJmais cherchait a cap­

d'un •~4itoire, elle 6tait riche, variee jus-
. . 

qu• o~, p ~foia d6bordante d'imagination Jusqu'a 

-----

, 

3 
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l'invraisemblance. Au cours des g~n~rations, elle remodela la 

compr§hension populaire du r§cit biblique en f"aisant admettre 

diverses histoires et §laborations comme authentiques gr!ce ! 

Le processus de d§veloppement et d'explication qui a· 

er§§ les aggad.est presque aussi vieux que les parties les 

plus anciennes du texte de la Torah. Celui-ci contient d'ail­

leurs egalement des elements aggadiques. Un exemple: il rappor­

te que les ex-esclaves avaient parmi eux assez d'or pour fon­

dre un Veau, assez d'or, d'argent et de pierres precieuses 

pour fa~onner les objets du culte destines au sanctuaire. Aus­

sitot une question s'impose: comment ces esclaves pouvaient­

ils posseder une telle richesse? Une solution aggadique ap­

parait dans l'Exode: la nuit de la delivrpnce, les Israelites 

emprunterent de l'or et des pierres precieuses _aux Egyptiens 

ravages par les fleaux et ceux-ci etaient si presses de voir 

partir ces indesirables qu'ils leur donnerent tout ce qu'ils 

demandaient (Ex. 12: 35, 36)~ Nombre d'aggadot comme celle-ci 

ne se bornent pas A resoudre un probleme de texte, rnais recher­

chent en outre l'§dification de l'auditoire. Il s'agit dans 

ce cas de l'Aconomie de la justice divine: les Egyptiens avaient 

d6pouill6 les Isra6lites venus librement A eux au temps de 

Joseph; d6sorma1s, oeil pour Gtil, dent po?r dent, leurs des­

cendants r6duits en esclavage se lib§raient aux d§pens de leurs 

oppreaseurs. 

Quand des Juifs de langue grecque lisaient des textes 

ur e, la, aompr6hension qu'ils en avaient 6tait influencee 
. . 

Ariva de ens et d'accent qui se produisent dans 
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toute traductio 
, . 

Septante utilisaient le nom grec Kyrlos pour Y H V H, 

celui que Moise donne ! Dieu. Le premier exprime une idee de 

seigneririe et de puissance genitrice, mais il lui manque !'im­

plication d'un dieu personnel. Elohim devenait Theos, ~tre· 

pur, pouvoir createur denationalise. Les deux termes grecs sou­

lignent la transcendance de Dieu; ils emanent d'une culture 

philosophique qui preferait parler de l'honune per9evant la vo­

lonte divine, plutOt que de Dieu s'adressant aux hommes. Dans 

la Torah, Moise est appele tout~ fait inopinement par le Sei­

gneur. La conception hellenistique de la prophetie est beaucoup 

moins circonstancielle. Le Moise du Buisson Ardent s'est prepa­

re a sa vocation prophetique. L~ ou la Torah pose que Dieu a 

dicte toutes les idees ! son message.l-
1
Artapan tient pour admis 

que ce dernier devait ~tre un homme cultive avant d'~tre choi­

si et il nous donne gravement tou•s les details de son educa­

tion. Un texte palestinien, le Livre des Jubiles)explique q~'il 

apprit les rudiments de sa m~re et le judaisme avance de son pe­

re, Amram avec qui il resta vingtffet~un ans avant de retourner 

au palais. Jos~phe rapporte que la fille de Pharaon "le fit 

nourrir avec grand soin"~ (H.a.J. p.-63) 0 

Ces bulletins scolaires ont encore un autre but. Les ecri- e 

vains juifs oulignent fortement que Moise fut instruit parses 

par nta naturals, c'est-A-dire que sa personnalite resulte de 
• 

l cience hlbraique et non pas tgyptienne. Le noeud de la 

catte circonstance comme dans d'autres - c'est 

prouver qua sa vertu 6tait essentiellement 

&t que dlriv6e de sources t _trang~res. 
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Aucun peuple ne voudrait que son plus illustre g~niteur eQt 

~t~ nourri d'un lait ~tranger et dans ce cas, idol!tre. Les 
. . 

Juifs modernes ont ~t~.violemment ~mus par l'~gyptianisation 
. 

de Moise A laquelle Freud se livre dans "Moise et le monoth~is-

me", moins parce que !'intrusion psychanalytique dans l'ex@­

g~se biblique leur para!t ant:i..-'scientifique et sans fondements 

demontrables, qu'en raison du sentiment visceral que la valeur 

d.u judaisme est mise en question si son fondateur est decrit 
'­comme un importateur d' idees et de \.U?\..~ a.

1 fu~, t:~ • 

. 
Percevant Dieu en termes surtout transcendantaux, les 

Juifs hellenises ne pouvaient plus l'utiliser comme paradigme. 

Comment un hQmme peut-il se modeler sur Kyrios ou Theos - puis-

sance creatrice sans nom et sans forme? De toute evidence, il 

ne le peut pas. Ceux qui concevaient Dieu.comme force genitri­

ce, divine intelligence ou ~tre pur,etaient g~nes pour utiliser 
Y\1:1\_--.~ 

comme base de leurs neaa ethiques la liste de Ses attributs 

dans •Exode 34: 6-7: " -~· clement, misericordieux, tardif A 

la c~lere; plein de bienveillance et d'~quite". Les philoso­

phes exposaient que personne ne peut definir ce que signifie 

la clemence ou la misericorde en tant qu'attributs divins. 

Quand ils discutaient de la vertu, les ma!tres hellenistique~ 

se tournaient de plus en plus vers les patriarches et vers Moise 

comme modiles de comportement. D~sormais, ~algr~ l'insistance 

que met la Bible l rappeler qu' ' "i°l n'est point d'homme qui ne 

plche" ( I Roia, 8: -46),y compris Moise, les vertus de ceder-

ni r lifiles, lea incidents peu flatteurs pour son ca-

1n~erprlt6a, et il eat prAsentA comme un parangon . . 

" 



i 

83. 

L',poque raffolait des biographies, mais il ne faut pas 

les confondre avec les nOtres. Alors qu'aujourd,hui elles ten­

dent A mettre l'accent.sur les singularites et les ambiguit~s 

du sujet, 1~ bios hell~nistique ne s'interessait qu'A des horn­

mes superieurs et faisait avant tout ressortir leur noblesse, 

croyant la vertu plus efficacernent enseign~e par les exemples 

concrets que par les discussions theoriques. A cette epoque 

les biographies de Moise sont en fait de longs sermons sur la 

vertu. Alors que le peuple assoiffe veufylapider• • 

lcet homme admirable! qui sa conscience ne reprochait rien ne 

/ s'etonna point de les voir si animes centre lui. Mais, se con­
j 

I fiant en Dieu, il se presenta devant eux avec ce visage dent j 

f . ' 
I 
j 
j 
I 

' j 
' 
I 

j 

I 

la majeste imposait du respect et leur dit avec cette ~aniere 

de parler qui lui etait ordinaire et si capable de persuader, 

qu'il ne fallait pas que ce qu'ils souffraient leur fit ou-

blier les obligations qu'ils avaient ! Dieu; qu'ils devaient 

au contraire se rernettre devant les yeux tant de graces et qe 

~ faveurs dont Illes avait cornbl~s lorsqu'ils auraient mains 

os~ se le promettre et esperer de sa bonte la continuation de 

i 
I 

I 
f 
j 
1 . . 
I 

' 

son assistance, qu'il y avait mAme sujet de croire qu'il n'avait 

pennis qu'ils fussent r,duits Aune telle extr~mit~ qu'afin 
. 

d'Aprouv r leur patience et leur gratitude-et connaltre lequel 

des d ux fai ait le plus d'impression sur leur esprit, ou le 

s maux p·rlsents ou le res sentiment des biens passes; 

qu rti de l'Eqypte qu'aprls le commandement qu'ils 

n o, u, 11 d vaient prendre garde de ne pas 
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leurs murmures; qu'ils ne pouvaient ~viter de tomber dans ce 

p~ch~ s'ils,. m~prisaient ses ordres et le ministre de ses 

volontes; qu'ils . seraient en cela d'autant .plus coupables 

qu'ils n'avaient aucun sujet de se plaindre qu'il les .eat trom­

pes, n'ayant fait qu'accomplir ponctuellement ce qui lui avait 

ete commande ... Qu'ainsi ... ils ne devaient jamais desesp~rer 

de Son assistance @elle de Die~ mais supporter patiemment 

patiemment tout ce qu'Il permettrait qu'il leur arrivat et ne 

pas avoir considere son secours comme trop lent parce qu'Il 

n' etait pas si prompt qu' ils le souhai taient, ma-is plutOt se 

persuader qu•).1 voulait eprouver leur constance et leur amour 

pour la liberte et connaitre s'ils l'estimaient assez pour 
. . 

l'acquerir par la faim et la soif ou s'ils lui preferaient le 

joug d'une honteuse servitude qui les sournettrait ~ des rnai­

tres qui ne les nourriraient cornrne on nourrit~-ies·:-eates-·~que 

pour en tirer du service." Il ajouta que "quant ~ lui, il ne 

craignait rien pour son particulier puisqu'une mart qu'il souf­

frirait injusternent ne pourrait lui etre desavantageuse, rnais 

qu'il apprehendait pour eux parce qu'ils ne pouvaient lui Oter 

la vie sans condamner la conduite de Dieu et rnepriser ses corn­

mandements.,,# (H.a.J., p.75)c 

Pour ce qui est de l'accent mis sur elles,· cornrne le prouve ce 

passage, les vertus et les attitudes de Moise - patience, 

stoicisme - sont en accord avec les conceptions de la haute so­

ciete hellenistique - avec ses prejuges aussiJ cornme on pouvait 

s'y attendre. ' Dans lerortrait bross~ par Ezekiel le Tragiqu~, 

celui-ci tente ·deliberernent de refuter la· sJlggestion que Moise 
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avait epouse une Noire. Un verset assez enigmatique dans les 

Nombres d~clare qu'A Haceroth "Miriam et Aaron medirent de MoI­

se c! cau·se de la ·femme· conchi te qu' il avai t epousee" (Nb. 12: 1 ). 

La traduction grecque des Septante t _ant aimee des Juifs 

d'Egypte assimilait Couch a l'Ethiopie, patrie des tribus_ noi­

res qui envahissaient et pillaient periodiquement les pays du 

Nil. Alers que l'idee d'une epouse noire n'avait pas trouble 

les Juifs bibliques - Salomon aurait ete attire par la reine 

de Saba et le Cantique des Cantiques contient levers: "Ne me 

regardez pas avec dedain parce que je suis noiratre, c'est le 

soleil qui m'a halee~" (1: 6) - a Alexandrie, la haute societe 

nourrissait de solides prejuges a cet egard et la couleur de . .Ra 
la peau etait un probleme assez sensible pour que des Juifs ac­

cultures voulussent desencombrer Moise de.son epouse noire. Eze­

kiel y parvint en ne faisant intervenir qu'une seule epouse 

dans sa piece1 Sephora qui informe son ~'"·Ju-~- rnari que son pere 

est roi de nombreuses vil~es ou la population, melangee, corn-
) 

prend quelques Noirs. Son intention (c'est-a-dire celle d'Eze-

kiel) est d'etablir clairement qu'elle-m~me ne l'est pas. 

La tendance a glorifier les grands hommes amena inevita­

blement Ace que j'appellerais volontiers le Moise "a feuille 

de vi9ne". Ecrivains et conteurs juifs masquaient tousles as-

a vie qu'ils jugeaient peu conve~ables. Une des accu­

rtae par ManAthon et ses heritiers intellectuels iilJ,, 

la pr,tendue ingratitude de quelqu'un qui n'avait 

bi tait prodigues par Pharaon et par sa 

pris congA d'eux dans les 
. . 

pit. Bien plus, quand il etait 
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revenu en Egypte, cela avait At~ pour dAchalner des fl~aux ·sur 

le pays et libfrer les esclaves. · ces accusations inquiftaient 
. . 

des §crivains comme Artapan qui les r§futa de diverses manie-

res: Motse avait donn§ cl l 'Egypte plus qu '_il n' en avai-t re~u ~ en 

r§alit§, car il ~tait le pere de sa civilisation; en outre,· • 

jeune, il avait fidelement servile souverain et aurait conti­

nue A le faire sides courtisans jaloux n'avaient intrigue cen­

tre lui, menace sa vie et rendu sa fuite inevitable. 

Pretendre qu'il est A l'origine de la civilisation egyp­

tienne, c'est necessairement le tenir pour un demi-dieu, pos­

tulat etrange A premiere vue ,--··---·--··----- mais au mains 

trois ecrivains egypto-juifs du ler siecle avant notre ere, Ar­

tapan, Eupolerne et Ezekiel le Tragique, le reprennent A leur 

compte. Le premier lui attribue !'invention des ascenseurs hy­

drauliques et dtachines de guerre, la decouverte de divers au­

xiliaires pour la navigation, l'etablissement du systeme des 

poids et mesures en vigue~r et la division du pays en nomi..~ 

(cirGonscriptions administratives). Ingenieur et administra­

teur done et, de surcrolt, pr@tre-architecte de talent qui sa~ 

vait exactement oQ situer et comment batir les temples de l'E­

gypte. Ce dernier point est proprement incroyable: Le fondateur 

de la religion juive dont les lois centre l'idol!trie etaient 

bien connues au temps d'Artapan, est d~cri~ comine l'organisa­

teur du culte des dieux dans son pays natal! De plus, il con­

naissait le sens cach6 des anciens hi§roglyphes et les rites 
~ 

appropriAa aux divers dieux: en particulier, 1&,df se chattli 

c"""'' ~., Bubaati, le ~ieu chien ~Iii@-, le dieu A,.._ t~te d'ibis That 
• 

taur au acrl - connaissances 6sotAriques chargees . 

' 

r 
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de puissance qu'il communiquait volontiers aux prltres ~gyp­

tiens. Artapan oppose cette g~n~rosit~ envers tous ceux qui 
~ t.\&Lt 

d~siraient apprendre ~lil:t: du secret bien connu des pr~tres 

~gyptiens (Eusebe, 9: 27: 1-(f Seuls quelques fragments de 

l'histoire d'Eupol~me Surles rois de Juda c2e si~cle avant 

notre ere) subsistent, mais nous savons qu'il y d~crit Moise 

comme "le premier sage" et lui attribue entre autres inventions 

celle de l'alphabet
1

le plus revolutionnaire des instruments de 

culture qui, selon l'auteur, passa des Juifs aux Pheniciens, 

puis au Grecs (Eusebe, 9: 25) 
., 

Le dramaturge Ezekiel dans sa tragedie, grecque de style 

et de langue - intitulee Esagoge ou Exode - met dans la bouche 

de Moise un discours qui, pour produire son effet, supposait 

que l'auditoire voyait en lui plus qu'un ~imple mortel. Les 

269 vers que nous possedons encore comprennent le recit que ce-
> lui-ci fait ~ Jethro son beau-pere d'un reve au cours duquel 

il se trouve au sommet d'une montagne,devant un trone dent le 

dais touche les cieux. Un noble personnage portant une couron­

ne et tenant un sceptre dans la main gauche est assis sur le 

trOne; il souhaite la bienvenue A Moise, lui remet un sceptre 

et le fait asseoir sur un autre trOne, mains eleve. Une fois• 

ce dernier assis, 11 regarde auteur de lui et voit les confins 

de 

du 

au-des ue de lui, l'arc de la Terre, la courbure 

un d6fi11 d'6toiles qui le saluent au passage. 

rive. et la pr6figuration de l'ultime t~iomphe 

267-340) inslra dans sa Rr~­
aEag .. D~ 'ut ura contemporains 

9r nde valeur l son oeuvre. 



88. 

de Moise et nous notons qu'il ne rejette pas -comme pure outre­

cuidance cette vision de son gendre en membre familier de la 

cour c~leste (EusAbe~ 9: 28). 
/ 

L'image de Mo!s~re semi-divin.de la civilisation n•~-

tait pas seulement une maniAre spectaculaire de r~futer !'accu­

sation d'ingratitude port~e centre lui, mais un argument trAs 

fort en faveur de l'importance et de la valeur universelle de 

ses lois. Dans l'oikoumene - monde oecumenique elargi ou les 

.Juifs hellenises souhaitaient vivre - accuser la culture juive 
. 

de ne pas depasser le plan local lui faisait un tort certain. 

Ces "histoires" prenaient habilement le centre-pied d'un tel 

grief. Comment la Torah pourrait-elle ~tre etroitement circons­

crite;si elle a ete con~ue par le maitre de toutes les connais­

sances et le geniteur de toutes les cultu~es? De plus, Moise 

~tant lr~re de la civilisation et de la Torah, sa r~gle, il 

s'ensuivait que les Juifs avaient plus A enseigner qu'A appren­

dre et toutes les raisons de ne pas subordonner leur sagesse 

! celle d'une quelconque ~cole de philosophie grecque ou egyp­

tienne.Il avait apport~ quelque chose d'unique, de frais, de 

neuf, r~v616 non pas emprunt~, universel et non pas local. $es 

rAgles refl6taient des v6rit~s g6n~rales s'appliquant ! tous · 

les hommaa. 

Bn I nt t comme lepire de la ~ivilisation, Artapan 

la version jud6enne d'un thAme commun A 

air remonter tousles arts de la cul­

pirl, gln6ralement un demi-dieu qui 
. 

avoirwfaire pratiques, gr!ce 
. . 

jouait ca role pour 

C orientalis6s d'Egypte 
) 
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OrpbAazJre ----- -- - - - • - - ---- - -- -- - - - - --i ■ •t•J;, ta et Herm~s.,... Thot/ pour les. 

Egyptiens plus hell~nis6s. D'autres attribuaient ce rOle Aun 

ancien pharaon Sesostris 7• pr~sente comme le p~re de la science 

,gyptienne, organisateur des rites et source de toutes . les cdn­

naissance~ uti_les
1 

ou encore A Imhotep, constructeur de la . pre­

miere pyramide et conseiller du pharaon Djeser. Premier sage, 

ayant de surcroit vecu longtemps avant l'Age d'Or de la pensee 

grecque, Moise pouvait etre considere, si bon - semblait, com­

me le pere de cette discipline ultime, la philosophie grecque 

et la Torah, comme l'enonce primordial de la verite, source 

dont tousles philosophes tiraient leurs connaissances. 

Un philosophe et exegete juif du 2e siecle avant notre 

ere, Aristobule de Cesaree Paneas le dit brutalernent: "Platen 

a sui vi nos lois.-," ( Eusebe, 13: 12 ). Son ai::gumen t etai t le sui­

vant: la verite etant necessairement une, les c~tegories philo­

sophes grecques familieres et les lois de la Torah n'etaient 

que des rnanieres differentes de l'exprimer et il s'employait 

A le demontrer dans un volurnineux commentaire de la Torah dont 

il ne reste rnalheureusernent que quelques fragments. Les comman­

dements etaient bien ce qu'ils semblaient ~tre, des regles pre­

cises, et dans le mArne temps des exemples specifiques des prin­

cipes g6n6raux de la philosophie. Selon lui, le Sabbat ~~ 

un jour de repos bien d,termin~,signe d'un_nombre important 

dana lea rites, affirmation de l'existence des sept spheres ce-

1 al411taCJUi entourent -et animent la Terre, description des sept 

sens qui constituent !'intelligence. Les }ix 

l la fois d'authentiques commandements 
• r nombres 1+2+3+4,donc une quintessence 

, . 

.. 

• 
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de toute la v~rit~. Bien comprise, la Torah pr~sente non seule­

ment la constitution id~ale d~une polis, mais un .plan mod~le 

du cosmos, les r~gles de la loi naturelle. Pour Aristobule et 

ses lecteurs, Moise n'est pas seulement le proph~te qui ·a appor­

te les Enseignements de Dieu, ou m~me le plus sage de tous · 

les legislateurs, mais le maltre de X~HX ceux qui savent. 

Erudition et superstition cohabitaient confortablement 

dans ce rnonde greco-rOIUll.in, souvent dans l'esprit d'une m~me 

personne. Les gens instruits, tout en reconnaissant que cer­

tains etaient de tres anciens rois divinise par de pieuses le­

gendes, n'en continuaient pas rnoins d'aider A porter des philo­

sophes et souverains sur les autels. Des theories remarquable­

ment avancees sur l'origine des mythes etaient souvent soute-
~~s~~l\LvJ::' 

nues par ceux-la memes qui 1:12JS!!sl : i:aut des livres de magie et 

prenaient part aux mysteres de Serapis ou de Thot-Hermes. 
) 

Dans tout le monde mediterraneen, la magie et l'~soteris-

me egyptiens etaient juges sans egaux et Juifs comme non-

Juifs tenaient Moise pour un maitre thaumaturge. Les arts plas­

tiques ~gyptiens anciens representent les divinites masculi-

nes un blton a la main, signe iconographique de leur autorite 

civile et divine. Pendant le Moyen-Empire,11 devint la marque 

du sorcier. A 1'6p~ue hellfnistique, Moise est rarement de-

·peint ans lui et tousles attributs du sorcier lui sont ad­

joi ....... ~ n gariant bien au premier plan la fameuse baguette, 
• 

r 

r 

• e livre lune mise en seine fort efficace 

4 Motse magicien; avec elle il peut 

t 

C 

pouvoira sont nettement sup~­

• c nt ur _lgyptiens. Le 
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dramaturge connaissait son public et comme lui se souciait 

peu de l'insistance avec laquelle la Torah r!p!tait que les 

pouvoirs de la baguette ne pouvaient ~tre lib~r~s que par Dieu 

seul. 

Le ~oise d'Artapan !tait peut-~tre le p~re de la civili­

sation, mais il ne dedaignait pas un brin de magie non plus. 

L'auteur rapporte qu'! un moment donne, pendant les longues 

negociations precedant l'Exode, Pharaon le ~t jeter dans un 
~~\(.l~ 

cachot; ~cl'incarceration ne dure pas m~me une nuit. Utili-

sant la connaissance qu'il a de la puissance associee au nom 

de Dieu, il commande aux portes de s'ouvrir et elles s'ouvrent, 

aux gardes de s'endormir ! leur paste et ils s'endorment. Une 

fois libre, Moise ne s'enfuit pas dans la nuit, mais va tout 

droit au palais. Il entre sans ~tre interpelle, jette un sort 

aux sentinelles et penetre dans la chambre du souverain endor­

mi. Celui-ci s'eveille pour trouver Moise debout aupres de son 

lit et comprend tout de s~ite qu'il ne s'agit pas d'un evene­

ment ordinaire, car seul un dieu puissant a pu permettre au 

prisonnier de s'echapper et d'entrer dans le palais; aussi n'ap­

pelle-t-±1 pa ~ l'aide: il demande au contraire ! l'intrus de 

(ler siAcle avant notre Are) historien ro­

d Mot a le fil de Joseph et l'etablit 
3~½ftZ/ 

on plr ", ,qiii, selon la description 

dan l onnaissance de la magie, 

'in rprlter infailliblement 

. Dana on Histoire Naturelle, 
• 

) n fait qu'une allu-. 

" 
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sion A Moise et Apropos de magie/quand il parle d'une branche 

de cette derni~re "provenant de Morse, Jann~s, °Lotap~s [!es 

deux fils de Balaa® et des Juifs" (Stern, 498) 0 Il existe un 

certain nombre de livres ~gyptiens traitant de sujets comme : 

la bonne rnani~re d'~crire les formules magiques, ou les talis­

mans et leurs titres sont rev~lateurs: Le ttuiti~rne Livre de 

Moise, La Clef de Moise et Le Livre secret de Morse. On retrou-
~nx.~~) 

v.e ~galement son nom dans plusieurs textes s 111' &q ! es de 

l'epoque: La Chimie de Moise, Ill tv1aza de Moise, &- ·;)l.\?lc,s.t ·s 

de Moise. Les talismans trouves en Egypte dans les tombes de 

la periode greco-rornaine
1

aussi bien juives que non-juives)por­

tent son nom et un symbole en forme de baton; de toute ~vidence 

il occupait une place erninente dans les listes d'enchanteurs 

familiers aux gens credules de l'epoque -.c'est-A-dire presque 

tout le monde. 

Comment avait-il acquis les connaissances esoteriques 

qui lui permettaient d'~t~e un rnagicien? Illes avait deman- . 

dees et au Buisson Ardent Dieu les lui avait donnees. Moise 

demande: "S'ils me disent 'Quel est son nom? Que leur dirai­

je ?'" A quoi Dieu rApond: "Ehyeh Acher Ehyeh"~ (Ex. 3: 13-14). 

Ce passage 6 

la ence n 

t interprlt6 comme le don du Norn de ?ieu et de 
r9;•~1-

ire pour faire usage de 961 p - za. Pres-

temps et lieux te~ait pour certain 

pui aance pouvait gu6rir les ma­

rapper 4 mort s'il 6tait profere 

d' lor n'eussent pas trouve 

• 
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curieux que selon Artapan Morse eQt utilis, le nom du Seigneur 
I J 

comme arme pour tuer le surveillant ,gyptien. Celui qui connais-

sait le Norn n'avait pas besoin de couteau. 

Le monde hell~nistique remodela 1 'im_age du hAros de la • 

Gr~ce cla~siq~e, du sage actif dans la vie politique?dont_ les 

connaissances enrichissent et forment son caract~re
1

donc ~es 

services comme l~gislateur et magistrat pour •fair~ge 
) / 

jouant lui aussi un grand rOle dans la cit9;dont la science 

n'est pas seulement une acquisition personnelle, mais aussi un 

don des dieux. La sagesse inclut desormais des elements esote­

riques et magiques aussi bien que scientifiques et philosophi­

ques et Moise est ainsi rendu apte a s'integrer facilement dans 

le nouveau monde heroique. 

Magicien, prophete et fondateur d'une nation, ce dernier 

dut etre accepte, merne par beaucoup de non-Juifs, comrne un de 

ces demi-dieux dont le culte etait largement repandu A travers 
"Z&too.,~~ 

le monde hellenistique. Hercule, Orphee, lzs ■■ u ■:te, Imhotep 

- voire Alexandre - etaient tres generalement acceptes comrne 

A la fois humains et plus qu'humains. N'avaient-ils pas revele 

ce qui - sans eux - n'eut pas Ate connu et accompli• ce dont 
; • ~ -~ ~ 

aucun mortel n'atait capable? Leur vie ne presentait ~~••ne · 

~~ contradiction, probablement parce qu'ils se gouvernaient d'a­

pris les lumilres de la raison. Hommes parfaits; ils ~taient 

dignes non seulement de venAration mais d'adoration. 

La biographie _gr6co-romaine etaitiJ>arent_;fproche\de l'apo­

th o . Peut-ltre n'est-il done pas tris Atonnant que l'une de 

m s, alor que j'6tudiais la place de Morse dans 
• 

l~ni tiq , est l'indication tiree des vestiges 



litt~raires de celle-c~ un tri!s ancien 

oa Moise ~tait adore comme un .~tre divi 
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matAriaux que 

nous devons examiner ont ~t~ elabores dans le cadre de la reac­

tion julve aux attaques de Manethon et de ses heritiers. · Si 
~ . 

leurs detracteurs pouvaient inventer l!Yt•• bobards de toutes 

pi~ces, les apologistes juifs en etaient emp~ches: ils se sen­

taient libres d'aller au-dela de la Torah, mais non pas de_ la 
L>--V\.1.(.l.~~-QA.~ 

contredire. Ils react Jt uxt done les episodes concernant Moise 
~ 

en enveloppant celui-ci dans i• aggacek. La ou les conternp-

teurs le depeignent comrne un parvenu
1

chef d'une bande de vau­

riens et de lepreux, les apologistes voient un prince loyal qui 

serv•t fidelement son pere adoptif jusqu'a ce que des courti­

sans envieux et des pretres fanatiques eussent conspire centre 

lui. Aux Egyptiens pretendant qu'il avait fui par peur que son 

assassinat du surveillant £Qt decouvert, les Juifs ripostaiea~ 

qu'il etait r,ar-ti parce·que des courtisans • puissants et jaloux 

de son intimite avec Pharaon avaient complete centre lui, ne 

lui laissant pas d'autre possibilite sensee. Et, nous l'avons 

vu, plusieurs pretendaient que Moise, bien loin d'etre un pre­

tre d~froqu~ ou un immigrant de fralche date,etait le fondateur­

bienfaiteur de la civilisation Agypt·ienne renommee dans le mon­

de entier. Leur thlme de base essentiel etait sa noblesse et 

·1es rAcits qu'ila faiaaient r6vllent beaucoup de choses sur la 
' vie et les prloccupations de ces communautes, y compris l'exis-

• ~ 'V\)~~ 

tence probabl , un moment ou un autre du pass§, d 'u~ .,. E t 

mosal • 

form dut fleurir aans 
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un sanctuaire oa Moise ~tait l'objet de la d~votion des Juifs, 
) 

sans doute A Leontopolis, pr~s de Memphis; je s·uis convaincu 

que, m~me apres l'abandon du lieu, nombre de Juifs ~gyptiens 

continu~rent ! tenir Moise pour un ~tre divin. Jene veux pas 

dire qu'ils le reconnaissaient comme le fils de Dieu, mais ·ils 

voyaient en lui un homme dont la nature etait au-dessus des 

defauts et des passions auxquels les simples mortels ne peuvent 

~chapper et dont les exploits etaient assez extraordinaires 

pour sembler surnaturels. Perrnettez-rnoi de developper ce point. 

Aucune allusion A un sanctuaire dedie a Mo·ise ne se trou­

ve dans la litterature qui subsiste. On ne pouvait d'ailleurs 

en attendre aucune. Les Grecs n'auraient pas reconnu le carac­

t~re unique d'un tel lieu, les Egyptiens n'auraient pas voulu 

ebruiter le fait qu'un tel sanctuaire avait jamais ete edifie 

sur leur sol sacre et - c'es~lus important- . les Juifs rabbi­

niques venus plus tard auraient expurge toute allusion a un 

tel scandale religieux. 

Je crois qu'on peut apercevoir l'ombre du sanctuaire dans 

deux _a_g_g_a_d_o_t tres repandu~a cette epoque publiees l'une par 
. / 

Josephe et l'autre par Artapan. Les versions de ces deux histo-

riens sont les compteJrendus de r~cits composites en circula­

tion depuis longtempiferesentes comme de l'Histoire, mais sans 

indication de source ni de date. Il nous ~aut proceder par de­

duction et analogie A partir des indices enfoui8s dans ces 

text••· Or, d,mller l'echeveau d'une aggadah exige les talents 

d'un Sherlock Holmes. Notre investigation• se d~roulera en 

phaaes:, un examen critique des deux "histoires" qui uti­

et l'autre l'ibis comme personnage central, la 
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recherche d'~ventuels desseins pol~miques et l'analyse de leurs 

~llments qui sugg~rent l'existence d'un culte mosaique. 

La version ·de Jos~phe commence alors que le jeune prin­

c~ Moise est encore en f aveur A la cour de Pharaon. oe·s bandes 

de Nubiens pi~lards ont p~n~tr~ en Egypt8JY rencontrant si peu 

de r~sistance que leurs chefs d~cident de fencer en avant et 

de mettre tout le pays A sac. Le souverain regnant consulte un 

oracle qui lui dit de remplacer ses g~neraux vaincus par le 

prince~Moise.Apres avoir consultelThermouti~sa fille1 mere 

adoptive de ce dernier, il suit l'avis de l'oracle. Moise ac­

cepte la mission, ce qui satisfait les dirigeants egyptiens aus­

si bien qu'hebreux, mais pour des raisons differentes. Les pre­

miers comptent qu'il battra l'ennemi puis sera victime d'une 
) 

intrigue de coeur, les seconds)que S42ff\ Qccession au po1-,1voir 

augmentera leurs chances de liberation. 

Il rassemble ses troupes et les conduit en Nubie, mais 

sans remonter le Nil vers -le sud, habituelle voie pour enva-

hir le Soudan; au lieu de cela, il suit un itineraire tortu~ux 

oriente ver~ l'est dans l'intArieur desertique et hostil8;re­

put~ infranchissable cause de la"multitude et de la difference 

des s rp i 'y ncontrent, car 11 yen a qu'on ne trou-

1 ne sont pas seulement redoutables ·par 

l voir parce qu'ayant des ailes, 

sur la terre et s'll~vent dans l'air 

H•a.J. p.63). Mais Moise est biert pre­

roupes mportent des cages en lcor­

un ibia, le plus redoutable . . 

s 

• 
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fait lAcher et ils se mettent au travail avec grand app~tit. 

Finalement, la capitale de la Nubie tombe sans attaque frontale 

couteuse· - en partie parce que la princesse Tharbis, suivant la 

bataille du haut des muraille~ de sa ville, remarque le beau : 

guerrier et decide de l'~pouser. Le mariage est c~l~bre et on 

peut supposer que Moise jouit non seulement de la victoire, mais 

des fruits de celle-ci (H.a.J. 2: 242-76)~ 

Le fragment d'Artapan presente la fille de Pharaon qu'il 

appelle Meroe,comme l'epouse de Chenephre regnant dans le delta. 

Paree qu'elle est sterile, elle adopte un jeune -ebreu qu'elle 

appelle Moise. Les bienfaits qu'il prodigue lui valent d'~tre 

tres aime-Artapan intercale 1~ la description de son heros 

pere de la civilisation que nous avons dej~ examinee - et dote 

par les pr~tres d'attributs normalement reserves aux dieux. Ar­

tapan nous informe qu'ils l'appelaient hermes, interprete, peut­

etre parce qu'il savait decouvrir le sens cache des textes sa­

cres. 

Mais Chenephre en devient jaloux et cherche !'occasion 

de le perdre. Elle se presente quand le souverain doit ordon-
. 

ner une expedition punitive contre la Nubie; il nomme Moise 

l la tlte des forces fgyptiennesJmais tente d'assurer sad~-· 

faite en ~! donnant une armfe de jeunes paysans recrut~s de 

Mo!se ac~epte· la mission ... 

Laguerre dure dix ans pendant lesquels 

p aux dimensions d'une ville prts 

1 Hermopolis et lt.. consacre 

lea bites qui sont nui-
. . 

iena ont le 

t . l courage de 
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leur assaillant; ils concluent avec le general Morse un traite 

honorable qui inclut un temoignage de respect exceptionnel: 
• 

"Ils apprirent de lui comment circor_~ leurs f ils." 

Quand 11 revient dans la capitale egyptienne, Chen·ephre 

et les pr~tres feignent d'Atre heureux de ses succ~s, mais 

continuent a completer contre lui. Ses troupes sont demobili­

sees~certains soldats Jenvoyes en garnison a la frontiere .sou­

danaise: d'autres doivent aller demolir un vieux temple en 

briques a Diospolis pour en construire un autre avec des pier­

res extraites des collines voisines et taillees a la main. Puis 

Chenephre met en route un plan pour le tuer et engage a cet 

effet uncertain Chanethothes, apparemment hebreu. Quand Meroe 

meurt, le souverain pense que la procession funeraire fourni-

ra une bonne occasion a l'assassin, mais le projet echoue par­

ce qu'Aaron en a/vent et previent son frere; Moise attend 

l'attaque de celui qui voulait le tuer, l'abat et se retire en 

Arabie (Eusebe, 9: 27)c 

Ces "histoires" utilisent un precede hellenistique tres 

repandu dans la litterature:aretas legein, l'enumeration des 

vertus d'un heros fondateur. Mais etant juives, ce sont egale­

ment des aggadot destinees l embellfr le recit de la Torah. 

Celle-ci 6tant muette sur tousles details de la vie de 

ju qu'aux lvenements qui precipitent sa fuite en Madian, 

e exploits comme commandant des forces egyptien-
• 

en rien la parole du Seigneur. Le tra!tre 

t criminel pouvait aisement Atre identi­

rtll~'ewc querelleurs qui l'avaient interpelle 

11 avait tue le surveillant. egyptien. 
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La d~couverte du responsable est d'ailleurs digne de Holmes. 
·'M 9w. '----M;,:·rp) qµi_ 

Un des H6breux #acc~·e1 u meurtrEr (Ex. 2: 14~"1i.reah~ :e 
~V-LWA"'"_..t 

joul:--Jt,-- s•~tait\-assur~ qu'il n'y avait aucun t~moin a pro­

ximit€{ done le crime ne pouvait ~tre connu que des autorit~s 

~gyptiennes ◄¥•~~,1~.J~-!l!!lllilllill!l!!!!li~?~fd~ avis~es d'une disparition et l'ac­

cusateur h6breu ne pouvait.,, avoir ~te mis au courant que 

par ell~e qui laisse entendre qu'il s'agissait d'un mou­

chard stipendie, precisement le genre d'homme ~ qui la cour 
~vo:i.x' 
1t r ·~ donne la mission de tuer! 

L'attention accordee par Moise aux dispositions prises 

pour les funerailles de sa belle-mere devait lui valoir des 

louanges dans les milieux aussi bien egyptiens que juifs et 
• ~GJ;._~ 

peut etre rapproch~d'un , •• que la Torah lui attribue tres 

explicitement: au moment de l'Exode, il emporte les ossements 

de Joseph, car le patriarche l'avait demande sur son lit de 

mart pour qu'ils pussent etre deposes dans le sepulcre de la 
) 

f amille a Hebron (Ex. 13: 19) ,. 

Le dernier element de l'histoire - celui qui -------7 

se rapporte a la circoncision - est un detail aggadique qui 

aide a ~lucider un petit probleme dans le recit de la Torah.Un 

passage elliptique de l'Exode (4: 24-26) pourrait donner A pen­

ser que Mo!se a neglige ce devoir essentiel, et soit omis, 

·soit differe l'op6ration, au moins pour son deuxieme fils: Le 

"fait" que les Nubiens le prirent pour modele - les hommes se 
• 

battaient nus dans la chaleur torride du Soudan - et "apprir~nt 

lui l circoncire leurs fils" est une manilre adroite et 

iminer la possibilitA inacceptable que Moise 

d'initiation juif. 
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Cette ~s9adah avait peut-~tre encore un autre but. A 1'6-

poque hellAnistique,le monoth~isme faisait des progr~s notables 
. . - . • • u.,&,(U.~ 

aux d6pens de l 'idolatrie dans~es clas_ses sup6rieures? a I i L 

l:lrs qui avaient le sentiment de d~passer ~a croyance aux an-· 

ciens myt~es. Seulement les non-Juifs attir~s par le jud~isme 

1'6taient rnoins par l'initiation quf/exigeait la circoncision; 

pour un adulte, l'intervention etait douloureuse et pouvait 

meme etre dangereuse. A l'interieur et a l'exterieur de la corn­

munaute juive, des pressions s'exer~aient peut-etre pour qu'on 
. . 

renon~at a cette exigence materielle qui faisait obstacle a 

la conversion. Dans ce cas, cette aggadah faisait partie de 

la reponse loyaliste: non.' 

Le but essentiel de ces histoires est de refuter les ac­

cusations portees par des polemistes hostiles. Man~thon avait 

dit que Moise et son peuple servaient le demon, traitaient 

leurs voisins de fa~on barbare) manquaient a la parole donnee 

et presentaient un aspect repoussant. Ces recits "prouvaient" 

qu'i~s etaient au contraire loyaux, circonspects, vertueux et 

d'apparence acceptable. Le corps de Moise est sain et bien 

conforme, contrairement aux assertions de Man~thon qui le de­

crit comme un ~tranger scabieux chass~ d'Egypte avec d'autres 
I 

16p eux. 

tre 616ments dans ces histoires n~ se rattachent pas, 

thlaes bibliques familiers: le brevet de 

des courtisans igyptiens, l'ibis et la Nu­

int6ressent le plus. L'image 

g~ rfe victorieux lui permet de 
• 

atratlgique que les 

.. 
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conventions hellenistiques exigeaient de leurs heros. Pour 

exalter ses vertus martiales, ·ces ecrivains ne pouvaient citer 

le moindre engagement decrit dans la Torah puisque celle-ci 
) 

ne cesse de souligner qu'il ne dressa jamais le moindre plan 

de bataille et ne cornbattit jamais sur le terrain. Toutes les 

victoires d'Israel sont l'oeuvre de Dieu. Done, pour demontrer 
~""I/.) J.' \JM ~'\,i.J. l~'~ 

son habilete et sa valeur, il devai t commanaen Yn asn•ul<lozl 

.£~ avant l'envoi en mission par le Seigneur. Les annees d'Egypte 

sur lesquelles la Bible est muette donnaient toute latitude 

pour inventer batailles et champs de bataille. 

Que ce dernier fut situe en Nubie etait assez logique. 

(jpes tribus soudanaises et ethiopiennes pillaient ,r intervalle~ 

r~gulie;:-yl'Egypte dont les soldats ripostai:t automatique-
~ 

ment. )t a 1campagnes, si elles etaient victorieuses, rappor-

taient au pays un riche butin, surtout de l'ambre, des escla­

ves, des bois durs et de l'ivoire. Il y avait une autre raison 

encore A cette localisation geographique: le livre des Nombres 

indique que Miriam et Aaron "medirent de Moise~ cause de la 

femme ethiopienne [couchi t~ qu' il avai t epousee". Qui etai t 

cette femme? La Bible ne fait plus allusion A elle et certains 

commentateurs medievaux essaient, sans grand succes, de !'iden­

tifier~ Sephora. L'ennui, c'est que la Torah designe claire-

' ment cette derniere comme une Madian~e. La Bible suggere deux 

possibilites pouF Keuch: soit le pays des Kassites en Mesopota-
•J 

• 
mie (Gn+ 2: 13, 10,a), soit la Nubie ;autre nom du Soudan 

(Gnp 18~6} cLa deuxierne, la plus courante, est officialisee par 

les Septante.Comme la vie de Moise est completement connue 

apres la fuite hors d'Eg~~te, il faut qu'il ait visite la Nubie 
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auparavant)dans sa jeunesse. Aucun prince ~gyptien - et l'on 

ne cesse de nous rappeler que.la vie de Mo!se en Egypte fut 

celle d'un prince - ne se serait rendu dans cette contree bar­

bare si' Pharaon ne lui avait donne l'ordre de commander une ex­

p~dition punitive et s'il s'y etait marie, son epouse n'aurait 

pu ~tre qu'un princesse. 

Le fait que les ibis l'aiderent dans sa campagne etait 

la preuve de son loyalisme. En effet, le zoologiste romain 

Aelien (vers 170-220) rapporte une tradition egyptienne selon 

laquelle ces oiseaux sont des patriotes inveteres: "De son 

plein gre jamais l'ibis ne quitterait l'Egypte et si certains 

hommes portaient la main sur lui et l'exportaient de force, il 

se defendrait contre son assaillant, reduisant tous ses efforts 

A neant. Caril se laisse rnourir de faim et rend vain tout le 

mal que s'est donne son ravisseur (Surles Garacteres des Ani--- --- ---
maux, 2: 38). Les ornithologistes indiquent bien que la plu­

part de ces especes sent en realite migratrices, rnais n'irn­

porte, la legende de l'oiseau patriote qui ne veut pas quitter 

son pays n'en etait pas moins tres largernent repandue. 

L'ibis, par centre, est indiscutablement predateur. Cinq 

si~cles plus tOtJHerodote avait rapporte qu'une espece parti­

culiere pourvue de pattes sernblables A celles d'une grue et 

d'un bee crochu avait protege l'Egypte des hordes de serpents 

ailes venus d'Arabie A chaque printernps et que ce service va­

lait A l'oiseau d'etre venere par les habitants du pays. Aelien 

ajoute qu'une autre espece attaque les serpents qui descendent 

le Nil en periode de crue et les detruit, sauvant ainsi de 

nombreuses vies humaines. Bien evidemment, l'usage fait par 

Moise de cet oiseau comme detecteur de mines A travers des 
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contrees infestees de vermine etait une mani~re frappante de 

montrer son loyalisme. 

L'ibis etait utile pour une autre raison encore. Il ap­

p9rtait en effet la preuve que Moise etait sensible aux con- · 

victions religieuses des Egyptiens. N'avait-11 pas d~di~ .son 

camp militaire ! l'oiseau sacre? S'il avait et~ un ingrat in­

fid~le ou un pr~tre indigne, l'ibis ne l'aurait pas servi. 

C'etaient bien plutot les pretres egyptiens qui etaient des 

fourbes deloyaux envers la couronne quand ilsqonspirai~ontre 

un des sujets les plus droits et les plus obeiss~nts du souve­

rain, lui qui avait organise les rites sacres du pays, aide 

les pretres A choisir des emplacements propices pour leurs tem­

ples et revele ~ ceux-ci des savoirs secrets. 

Stade suivant dans la demonstration~ ces deux histoiresJ 

avec leurs references aux usages militaires, magiqueset reli­

gieux de l'ibis faits par Moise
1

refletent-elles le souvenir 

d'un culte syncretiste qui aurait adore ce dernier comme un 

therapeute et un intercesseur? La reponse dependra en part~e 
CSU-N'lL~ 

de l'import?nce que l'on reconna!t ~ ~dans deux des pro-

cedes rituels de guerison les plus populaires de l'Egypte 

hellenistique, le culte de Thot-Hermes et celui d'Irnhotep­

Asklepios, ainsi qu'aux nombreuses similitudes entre eux et 
~'\1'~ 

elements des deux histoires de Moise. Impossible de combler 

le fosse entre conjoncture et conclusion, mais le poids des 

preuves est impressionnant. 

Etant donne la position traditionnelle du judaisrne cen­

tre l'idol!trie, !'existence d'un sanctuaire consacre ! Moise . ' 

bouleverse nos .idees acquises sur le monotheisme des Juifs, 
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mais nous devons nous garder de croire que le commun ~tait 

inaccessible aux pressions syncr~tistes de l'Egypte. Les papy­

rus d'Elephantine indiquent que deux d~esses au moins etaient 

ador~es avec le Dieu jud~en dans le sanctuaire de l'!le. Cer­

tains Juifs n'auraient pas trouv~ impie l'id~e d'un temple A 

Moise, du moment que Dieu y recevait aussi un culte. Il faut 

envisager serieusement la realite d'un tel sanctuaire, car 

elle seule nous permet d'expliquer deux faits incornprehensi­

bles . sans elle: l'existence des histoires associant Moise 

A l'usage magico- religieux de l'ibis d'une part, l'apparition 

du prophete dans la magie et l'alchimie ptolernaique d'autre 

part. 

Thot-Hermes et Irnhotep-Asklepios etaient veneres cornrne 
-

therapeutes conferant l' irnmortalite, le:1rs _sanctuaires/~ Sakkara 

et Tou•nah el-Gebel respectivement~~~~'initiation et . 

de guerison ou les fideles etaient non seulernent soignes et 
--✓~~~,,~ 

gueris, rnais regeneres. L'ibis ~lfntirnernent assoc-ie · aux 

deux~iendant le deuxierne rnillenaire, That avait ete considere 

comme le dieu de la sagesse et de la guerison, souvent repre­

sente assis avec une t~te d'ibis.A l'epoque hellenistique, cet 

ancien culte egyptien fusionna avec un mystere grec associe A 

Herm~s et Thot devint «Wlr■flllf le personnage central du culte syn-
lreL~ 

cretiste le plus repandu •·-- l~ll!!S. 

Au cours qu 6e si~cle avant notre ~re~Imhotep, architec­

te de la premi re pyramide a degres et chancelier du fharaon. 

Djes r 

sage 

u l'Ancien Empire, devint populaire comme dieu de la 

n nt la plriod~ ptolAmatque, ce personnage divini­

au ·dieu thlrapeute AsklApios et son sanctuaire 

vint le Lourda du jour. V~r• la fin des annees 
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50 et le debut des annees 60, Wa1ter B. Emery, fouillant ce 

complexe dedi~ A Imhotep A Sakkara Norcl, necropole de Memphis1 

y decouvrit plusieurs couloirs souterrains bourres du sol au 

plafond de jarres en terre cuite, contenant chacune un ibis 

momifie entoure de bandelettes. Les recherches permirent de de­

terminer que la plupart avaient ete depos~ l! A l'epoque greco­

romaine. La momification de l'oiseau se fondait sur la croyance 

que quelque chose du dieu etait incarne dans chaque membre vi­

vant de l'espece sacree. C'etait done un geste pieux d'apporter 

un ibis mort au sanctuaire ou la part de la divine presence 

qu'il portait en lui serait reunifiee ~ sa source celeste et 

ou le pelerin devot pourrait esperer etre recompense par une 

guerison, la realisation d'un voeu profond, voire du desir de 

la vie eternelle. Dans la niche d'une chambre souterraine Emery 

decouvrit un ostrakon dernotique sur lequel quelqu'un avait e- . 

crit, sous le dessin d'un ibis et d'un faucon, une demande de . 

protection pour l'au-del~. Dans un tombeau ptolernaique, une 

peinture represente un dieu A tete d'ibis tenant la canne des 
- · 

millions d'ann~es,ui prononades paroles pleines de promes-

ses: "Je t' accorde des millions d' annees., la vie, la sante pour 

toujours et l jamais." 

Artapan identifie explicitement Moise lune telle figu­

re de culte. Ille fait en s'appuyant sur une etymologie som­

malre, confondant Kole et Mus6e qu'il decrit comme le maltre 

pot -mu icien .devenu centre et foyer d'un des• 

..... ~ .. t l'lpoque. Que ses lecteurs juifs 

n 1 licite malgr6 sea associations 

Ni•er· ~ per nnage biblique sous 
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,·~_so~ 
cet aspect ne leur semblait pas .b I I tt el. Les allusions d'Ar-

tapan et d'Ewn9lpe Ace dernier en tant qu'initiateur de la ci­

vilisation egyptienne, inventeur de l'alphabet, organisateur 

du culte, source de la theorie et de la pratique de la medeci­

ne 11ui attribuent aussi tres exactement les dons et les savoir• 

faire qu'Egyptiens et Grecs associaient explicitement ! des 

dieux comme Thot-Hermes et Imhotep-Asklepios. 

Il existe de nombreux liens thematiques entre le premier 

et le prophete hebreu. Thot etait aussi connu comme dieu lu­

naire, done responsable du temps ainsi que du calendrier/et 

scribe celeste~attributs qui peuvent aisernent etre associes 

au fondateur d'un culte juif qui avait organise son calendrier 

sur: la base d'observations visuelles de la nouvelle lune et 

centre sa pratique sur un ro~au contenant les Enseignements 

de Dieu ecrits par le fondateur. That-Hermes etait considere 

comrne la source des lois sacrees et profanes, done, par deduc­

tion, de l'ordre social. Le parallele avec la carriere de 

Moise prophete et legislateur est evidente. 

- • I 

That-Hermes etait le protecteur de la deesse Ma'at qui 

personnifiait l'equilibre cosrnique et terrestre. Plusieurs sculp­

tures en bronze et en bois subsistent qui le representent sous 

la forme d'un ibis sacre tutAlaire plac6 au-dessus d'elle, ce 

qui donne l penser que ce symbole pourrait avoir 6tA associe ! 

la ~nction de T~ot-Hermas,protecteur de la justice. Or Moise 

n'avait p eulement transmis et organis6 le systtme des lo~s, 

mai des jugements. A l'Apoque grAco-romaine, 
' ) 

nombre des attributs d'Asklepios-Imhotep 

, l' i, en vint .1 tre associ6 I l'art 

.. 
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de gu~rir. Les pouvoirs de Morse a cet egard etaient lies A 

son rOle d'intercesseur~ U avait supplie Dieu de gu~ri~ Miriam 

de sa lepre. 

Inventeur de l'ecriture, That-Hermes connaissait le sens 

cache des hieroglyphes et son sanctuaire abritait une bibliothe­

que d'ouvrages sacr~s dont on disait qu'ils renfermai~es se­

crets de l'univers. La Torah de Moise etait reputee contenir 
ru_t-~ .~{t; 

des profondeurs accessibles ~ .. interpretes 

qu'il avait rnunis d'une clef. A l'epoque romaine, That-Hermes 
' devint Herrnes-Trismegiste, dispensateur trois fois beni du 

' savoir ~oterique, salue par divers gnostiques et autres ecri-

vains comme la source de leur revelation, celui qui devoile 

des textes pleins de secrets divins - en somrne a peu pres tel 

que les Juifs hellenises voyaient Moise. 

Malgre ces relations entre le prophete, l'ibis et les 

cultes syncretistes, j'hesiterais a suggerer qu'un sanctuaire . 

dedie a Moise therapeute et psychopompe, oa le rituel . compre­

nait la momification d'oiseaux sacres, ait pu exister a un 

stade tres ancien de la diaspora egyptienne si un autre ensem­

ble d'associations ne pla~ait explicitement des roomies de cet 

oiseau a l'interieur d'un temple judeenfApres avoir ecrase la 

ribellion juive (66-70t},Rome prit des mesures severes pour 

·,11miner les centres potentiels d'activites revanchardes et 

dans le cadre de ce programme l'empereur Vespasien signa en 73 
• 

un ldit ordonnant awe Juif• d'Egypte de demolir un temple et . 

IOJJG6 aOIIIJae aamp militaire par Onias IV, noble 

de mercenaires juifs au service 

.. 
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de Ptolemee IV Philometor (-181-145).,tf l ,:a.,,=.,.• avait eleve 

un temple" au Dieu Tres Haut! la ressemblance de celui de 

Jerusalem et avec les memes dimensions"(H.a.J. 13: 3). 

L'edifice possedait en effet un autel et un rituel sacri­

ficatoire semblables ! ceux de Jerusalem et pour s'arroger 

ce privilege ses pr~tres s'appuyaient sur l'une des propheties 

d'Isaie: "Ence jour un autel sera consacre a l'Eternel en 

plein pays d'Egypte ... Ce sera un signe et un temoignage pour 

l'Eternel-Cebaet" (Is. 19: 19-27). Vespasien ordonna, semble-
ll-~v-. (,\ I {J , 

t-il sa destruction! a emp~cher que le ~eu fonde sur une 
) J 

prophetie messianique devint un centre de ralliement pour fana-
1 

tiques irreductibles. 

Josephe donne des details exceptionnellement nombreux 

sur l'histoire de ce temple, y compris des lettres se rappor­

tant a sa fondation. Nous savons maintenant que c'etaient des 

faux, mais l'ecrivain les tenait pour vraies: elles etaient 

censees provenir des archives du temple et comprenaient celles 

qu'Onias aurait echangees avec le Pharaon regnant avant l'ac­

quisition de l'ernplacement. Dans ltrerniere dernande du Jui£, 

on rel~ve cette phrase: "J'ai trouve un site tout! fait appro­

prie dans la f orteresse qui porte le· nom de Bubastis des Champs 

qui abonde en arbres d'especes diverses et est pleine d'animaux 

·sacrEs ... " Ptolemee exprime sa surprise devant le choix d 'un • 

endroit "si sauvage et si plein d'animaux sacrEs". Il veut 
• U;'p~' 

bien accorder le titre de \>I . a 11111, ,mais se dernande si Onias 

veut vr•illept ~ telJ\pl en ruines bourr6 de momies animales qui 

i 46plac6es ni viol4es. Onias r6pond que oui. 

... 

5 

-
I 

op ble q~• ce dernier ou les faussai-, s 
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res - probablement des pr~tres du temple - eussent tant insis­

t~ pour que leur sanctuaire fQt situ~ A cet endroit pr~cis 

s'il n'avait pas ~t~ associe auparavant a un culte juif. Les 

Isra~lites, comme beaucoup d'autres a l'epoque, 6taient persua­

des qu'une fois un £.eu consacre a une croya~ce particuli~re, 

il le restait pour toujours. La presence d'animaux momifies si­

gnalee dans le temple nous am~ne a reflechir de nouveau a la 

signification de la aggadah qui parle de Moise consacrant une 

ville a l'ibis sacre. La tentation est forte de penser que les 

roomies de Leontopolis etaient celles d'ibis et qu'a une epoque 

anterieure a la construction du temple par Onias, un groupe de 

Juifs,membres d'une colonie paramilitaire pendant la periode 

perse peut-etre, ou travailleurs requisitionnes, dedi~rent un 

sanctuaire a Moise-therapeute et vinrent l'y✓· adorer en utili­

sant pour cela les rites habituels a cette epoque. 

Dans ce cas, il fut abandonne par la suite pour des rai­

sons que nous ne pouvons pas reconstituer et Onias, entendant 

dire que ce lieu avait ~te consacre par des compatriote~ y eta­

blit un centre de culte plus orthodoxe. L'existence des faux 

pourrait aussi refl~ter le d~sir qu'avaient les pr~tres juifs 

servant dans ce temple de prouver q~'ils n'avaient pas partici~ 

p6 A !'adoration de Moise. Les lettres disent en substance: Ce­

la s'est produit, mais bien longtemps avant que nous venions 

ici. Du reate, toue ce• documents se recoupent: le r~cit d'Ar-
• 

tapan r le litaire que le g6neral Moise construisit 

r pendant sa campagne de Nubie; la d6mo­

par son arm6e d6mob111s6e, 

t~uction d'un autre avec 

s 

I 

s 
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les pierres extraites a la main des collines voisines; la let­

tre d'Onias a Pharaon lui indiquant qu'il a trouv~ pr~s de 

"B'tllbaste la Sauvage•un lieu fort commode pour b!tir un temple 

... parce qu'il en est d~j! un tout ruine ... dont les d~mo­

litionSpourront servir pour en batir un A l'honneur du Dieu 

tout-puissant" (H.a.J. p.395). 

Le judaisme rabbinique tenant en pietre estime la litte­

rature de la diaspora alexandrine en rejeta la majeure partie. 

Artapan, Ez~kiel le Tragique, voire Josephe ne sent jamais c~ 

tes nommement dans ses textes. L'explication habituelle des mi­

lieux traditionnels est que ces hommes, n'ayant pas ecrit en 

hebreu, perdirent leurs lecteurs quand la langue •tnta.culaire. 

changea. Il est tout aussi vraisemblable que leurs oeuvres fu­

rent deliberament mises au rancart par les rabbins qui prirent 

le controle de la . vie juive apres la destruction du temple de 

Jerusalem et qui etaient bien decides A extirper tousles ves­

tiges de l'idolatrie. 

Ce qu'il faut retenir de ces faits, si faits il ya, ce 

n'est pas qu'un groupe d1Judeens dans un pays etranger, a une 

p~riode ancienne du developpement de leur croyanceJaient viole 

les prescriptions de la Torah _contre l'idolAtrie, mais que dans 
~~ S£4vl:-

un environnement p Ji asl aaes la glorification et l'a-

doration de nobles h~ros - voyez la divinisation des empereurs, 

voyez le christianisme - la tradition juive se d~tourna du 

culte de Moise malgr~ la tendance si rApandue alors de porter 

lea grands hommes au pinacle. Suivant la voie tracAe par le 

Deuxilme Commandement - fardeau ou bAnAdiction selon votre 

point de vue - le judaisme se d6gagea des pressions culturelles 
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qui encourageaient l'apoth~ose et l'adoration du h6ro~ cepen­

dant que, non content d'exalter Dieu, il r6affirmai~ _le juge­
-lca.. ti\o.~~ 

ment franc et r~aliste port~ sur l'homme par 11 j i■i ■Me bi-

blique. 

• 

• 

.. 
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Chapitre III 

De la biographie et du biographe 

l 

• 
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J'etais assis dans l'inconfort standardise d'une navette 

aerienne, en train de me frayer laborieusement un chemin dans 

le roman romanesque et _suffisant de Shelem Asch
1

_M_o_s_e_s (Moise)> 

quand un jeune professeur de notre yechivah~locale qui occu­

pait la place~ cOte de la mienne se tourna vers moi et regar­

da attentivement mon livre. "Qu'est-ce que vous lisez ?" Je le 

lui dis. ~t fron~at les sourcils. Je crus comprendre pourquoi. 

Pendant les annees 30, Asch avait publie des romans sur Jesus, 

Paul et Marie, entreprise oecumenique intempestive qui avait 

suscite les plus graves soup~ons de nombreuses communautes jui­

ves harcelees. Mais je constatai que je m'etais trap hate de 

conclure; men voisin ne connaissait rien d'Asch. Non. Ce qui 

le tracassait, c'etait la simple idee d'un roman sur Moise. "On 

n'a pas besoin d'un livre sur lui. La Torah nous dit tout." 

Pour lui, il y avait 1~ quelque chose de quasi blasphematoire. 

Les romans Ataient futiles, superf ic•iels et en ecrire un sur 

grand homme qui avait jamais vAcu ne pouvait que le di-

que l'oeuvre d'Asch Atait plutOt une re-
• 
torique qu'un roman et que d'autres Acrivains 

~armeyer et Howard Fast venant tout de 

l' ti.Ide d • littAratures 

• 
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suite A l'esprit - s•~taient essay~s A des biographies, d'ail­

leurs sans grand succes. Moise est un sujet difficil~, intimi­

dant, et la Torah jette peu de lumiere sur sa personnalit~ 

profonde. Il faut le g~nie d'un Thomas Mann pour ~crire sur des 

personnages qui s'entretiennent familierement avec Dieu et jus-. 

qu'alors aucun auteur de cette envergure ne s'est attaque Aune 

vie de Moise. Mon voisin n'ecoutait plus un mot de ce que je 

disais. Tout son temps, toutes ses pensees etaient pour la To­

rah. 

La conversation faisait ressortir la ligne de partage 

culturel qui apparalt souvent aujourd'hui entre un Jui£ et un 

autre, ainsi qu'une difference d'attitude qui a distingue chr~­

tiente classique et judaisme rabbinique au cours des siecles. 

La tradition de ce dernier est singulierement el_epourvue de bio-
dQ.-y 

graphies. Les pages du Talmud et/~idrcu=hrirn sont p~rsemees • 

d'anecdotes sur les patriarches et autres sages, rnais ni Abra­

ham lui-rnerne ni Akiba~n'ont jamais fait l'objet d'une · "vie". 

Au contraire 1la tradition du christianisme est riche en bio­

graphies de saints et tient pour un acte de devotion de redire 

celle du Christ. Il ya lA des temoignages ~loquents du pouvoir 

transforrnant de la foi et des .recompenses qu'elle obtient. 
~- JllU.o 

Il• aenrii? ■ ea,: tes r~cits 2 • des instruments d'~vang~lisa-

tion soulignant le moment de l'illumination comme celui oa une 
dl6siu-' 

personne "re ...... t,.t.-. Inutile que .. .l.e saint dlft I El un modele de 

• con idarA comma un des plres de la Michna. Il 
4' xA9 se qui l'affranchissait du joug 

p rmettait de mettre des pens6es nuuvelles 
~~:It.A avoir parcouru le monde, il p6rit : 1 

a r volte de Bar Kochba_ (132-135) 
out force. 
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. 
vertu sans d~faillance: il suffi~ que sa vie~ ~t~ trans-

form~e par !'acceptation de Jesus comme Seigneur. 

La tradition rabbinique, elle, tout en reconnaissant la 

puissance transformante d'une experience mystique ne se polari­

se pas aussi fortement sur elle, niant qu'une vie puisse ~tre 

divi.see de mani~re tranchee entre avant l'illumination et 

apr~s. Les rabbins enseignaient que croyants et non-croyants 

sont les uns comme les autres inextricablement pris dans les 

contradictions de la nature humaine. En nous, deux forces vita­

les coexistent: l'une peremptoire, agressive, ego~te; l'autre 

secourable, aimante, comprehensive. Toutes deux ont leur utili­

te et aucune n'est jamais tout A fait deplacee. La conception_ 

rabbinique de 1 'hurnani te met l' accent sur 1 'habi tude, la di_sci­

pline et la cornmunaute/plutot que sur !'experience spirituelle 

transformante. Pour ~s Juifs, la biographie ne pourrait gu~re 

apporter d'elernents confirmant l'existence de cette lutte mo- · 

rale incessante dans laquelle nous sommes tous en, rges A.ja­

mais. Les rabbins n'avaient pas de raison d'encourager les te­

moignages de ceux qui se savaient sauves1 puisque le judaisrne, 

tel qu'ils le compr aient, rejetait le dogme chretien du salut 

ment 

na 

t, mais rarement personnelle. Elle 

times. Rien qui puisse se com­

Tous ceux qui ensei-

1 des 6tudiants sent 

aappointement au 

Leurs auteurs 
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. 
. i\.tl-k'~ ~y 

preferaient le th~orique au personneiyleurs oeuvresrmanquent 

de l'attrait vigoureux de l'immediat fllJt rev~lent fort peu de 

choses sur la vie interieure et les luttes spirituelles d'un 

Juif 

Pour achever le tableau, la plus grande partie de cette 

litterature est sans grace et sans forme: des notes, des monta­

gnes de notes plutOt que le travail fini d'un professionnel de 

l'ecriture. 

C'etait une question de perspective. Ces oeuvres etaient 

celles d'une communaute qui se sentait sous le coup du chati­

ment divin. Le\ernple etait detruit, la nation1exilee. La sa-

' gesse rabbinique conven~ionnelle accusa~ l'impiete des g~nera-

tions hellenisees d'avoir attire sur toute la communaute les 

foudres de Dieu. Le peuple avait peche en adoptant les rnoeurs 

du siecle avec des resultats desastreux, message qu~ la fete de 

Hanoukkah rappelait vigoureusement tousles ans. 2 Les sermons 

adjuraient les fideles de rejeter le monde des apparences, des 

passions et des-tuissances, j .tipFLfiM! ,e;■ 't ; lie EhCBtze e~ 

laci·· ••--' ae1 en faveur du monde de Dieu, de la Torah. Poesie, 

theatre, musique, aucun des arts n'avait. sa place dans ]e4uri-
. kt . 

culum rabbinique. Pour les prltres, le 1 n'etait pas le de-

veloppement des talents vari6s de chaque individu;mais techouvah 

un retour •ux anciennes fa90ns de faire par l'obeissance aux 

Di u. Led• sein de la communautA 6tait de 

de mettre fin ainsi l l'exil. Pour 

umonter le lpreuves du passage 

ommemorAnt les victoires 
cult dan le Temple 

1 j 
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sur la terre en suivant fid~lement les commandements de Dieu 

afin de m~riter la l1le dans le monde a venir. 

Dans notre univers encombre, surcharge, un seul sujet va­

lable de pensee et d'etude: la Torah. Tout texte aU-th~me qui 

ne d~coulait pas directement de cette source ~tait suspect. La 

litterature, si riche soit-elle, n'etait pas la Torah, pas plus 

que les oeuvres philosophiques de l' ecole grecque~Le juda-isme 

rabbinique n'encourageait pas n'importe quelle connaissance, ni 

toutes les connaissances, mais seulement Talmud Torah, l'ensei-

gnement talmudique. L'etude n'etait recommandee que dans les 

limites d'un programme special et specifique. Talmud Torah 

sanctifiait l'enseignement de cette derni~re et detournait des 

lectures eclectiques faites sans discrimination ou profanes. 

Niles recits personnels, ni les chroniques politiques ne fai­

saient partie de la Torah. Les rabbins s'interessaient aux pe~­

sees de Dieu et non pas! celles des auteurs humains. 

Certains Juifs traditionnalistes critiqueront peut-~t~e 

cette fa~on de presenter un judaisme rabbinique sar de lui, de 

sa verite et referme sur lui-mAme. Ils feront remarquer, et 

tr~s justement, que toutes les generatio~s ont eu des sages~ 
) 'JZ.'rok° . 

la hauteur dii...•--- des connaissances de leur ~poque. Les mede-

cins ont 6t6 particuliArement nombreux et · les pAres encoura­

geaient leur fils l e rendre maltres des sujets pratiques. 

Bien nt 

des 

de toutes sortes flottaient dans l'air 

u~uains, ~ais pendant 1'6poque talmudique, 

chute de J6rusalem en 70 jusqu'! 

n'indique qu'un sage se 

1 philoaophie, de 
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la rh~torique ou de la litt~rature. Les grandes acad~mies rabbi­

niques d'alors n'avaient pas ae biblioth~quesg~n~ral~; le curri­

culum comprenait la Torah et le Talmud, non pas le trivium ou 

le quatrivium. 

Comme la synagogue n'a jamais institu~ de Saint Office, ni 

d'Index, beaucoup s'imaginent que la vertu de Talmud Torah 

est l'amour de toutes les connaissances. Il n'en est rien. Le 

judaisme rabbinique traitait l'etude comme une discipline de 
J 

piete, mais dans le meme temps all) enterrait sans merci toute 

la production litteraire de la diaspora hellenistique et limi­

tait les mati~res de ~'instruction juive aux sujets ayant trait 

A la Torah. Cette orientation devait determiner le contenu du 

curriculum rabbinique au long des siecles. 

J'ai ecrit autrefois un livre sur la controverse qui ecla­

ta au 13e siecle dans le sud de la France au sujet de l'ortho~ 

doxie du principal ouvrage de Ma(monide, Le Guide des Egares. 

Certains Juifs avaient ete si troubles par 1a· fa~on dont l'~u­

teur abordait le judalsme en philosophe qu'ils le denoncerent 

A l'Inquisition dont les organisateurs dominicains furent trop 

contents d'ajouter ce volume :,M!f A leurs autodafes d'ouvrages 

interdita. Nombree de liv~es h6bratques publies aux 16e et 17e 

proviennent d'Italie, sont truffes de 

-la signature d'un censeur. 

6taient chrAtiens~ et sou-

a voulu expliquer ces faits en 

aur la communaut6. Mais 

Pologne ne mirent pas 

d diverses sane-
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tions les imprimeurs juifs, s'ils publiaient les ouvrages sans 

approbation ('Tu-3:skamah) delivree par les autorites responsables. 

La liste de ceux qui ont ete ainsi exclus sur ordre a un mo­

ment ou a un autre est longue: toutes les productions caraites, 

divers ouvrages de philosophie, des textes sabbateens, hassi-
,a_ ~T J._ h f'IJ bt\ 

diques, cabalistiques et frankiste~· des brochures sionistes, 
r,. 

des ecrits composes par des liberaux et des reformateurs re-
/.. 

ligieux(.Raska:kahf. , 

La censure est un terme difficile a accepter pour ceux 

d'entre nous qui ont ete forrnes dans une societe ou le libre 

echange des idees est considere cornrne un droit necessaire et 

inalienable. Les rabbins, eux, n'etaient pas tellement persua­

des qu'il pouvait etre benefique de diffuser des insanites ou 

des erreurs. Ils vivaieht dans un monde croyant aux verites ul-
-~ __Q_~ .~ 

times et dans une culture pre-freudienne ..;e:ea~eM~el:€ les actes , -

conformes a la connaissance et par consequent le controle des 

erreurs, l'elimination des sefarim hitzonim (livres en dehors 

de la Torah) etaient necessaires pour assurer le developpe­
L,:;.,__~ · -~ · 

ment de l'individu au plan moral « (11'. protection de la commu-

~ Les caraites rejettent toute tradition orale et ne reconnais­
sent comme autorite que ld lettre• du texte biblique. Tres 
opposes aux rabbins, ils font montre d'une grande rigueur 
dans l'observance des lois. 
Les Sabbateens etaient les disciples de Sabbatai Zevi (ne a 
Smyrne en 1625) qui se f~it passer pour le Precurseur avant 
d'etre arrete ·sur ordre du Sultan. Ilse convertit a l'isla­
misme pour echapper au supplice. 
Le haMidisme renouvela le mysticisme des Juifs allemands au 
Moyen Age, puis Israel ben Eliezer fonda, pendant la premiere 
moitie du 1se siecle,un mouvement inspire du meme esprit: fer­
veur joyeuse, refus des mortifications corporelles, etc. 
Pour la cabale, cf. le c h ap. 8 
Ja'tl.Ob Frank (172U-lt 80), cabaliste, publia un ouvrage o u il com-, 
battait les opinions des rabbins sur le Talmud. Il feignit d e 
se convertir au c~~istianisme tout en continuant a faire de 
nombreux adeptes-~Haskalai qui pronait l'assimilation exer-
~a une influence marquee au siecle des Lurnieres. 
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naute. 

Les rabbins ne s'interessaient pas aux livres comme pro­

duits litteraires en.forme. Les leurs sont en fait des yal­

koutim (recueils), melimelos· d'observations, de commentaires 

et de notes qui, malgre la richesse de leur contenu, ont 

souyent un style sans grace et une structure sans forme. Le 

Talmud et les MLirachim ne sont gu~re, pour la majeure partie, .. 

. que des compilations de notes acaderniques ~~: par de nom-

breuses mains 

C•tpqu'au jour ou la decision etait prise de publier les 

materiaux accumules. Un bibliothecaire de l'epoque talmudique 

n'aurait pas pu enregistrer le Talmud ou le ltli.drach: les deux 

Talmud sont des recueils de prescriptions juridiques et les 

divers ''Mi:drachim _des anthologies de commentaires discontinus 

sur des textes bibliques. Aucun n'a ete prevu au depart comme 

un livre. 
• ~. \S'2~ ~ ~~~ 

La Torah~Jt#'!!. un continuum unique et non pas ur4o • FF :a, 

th~que de textes sans liens les uns avec les autres. Lesli­

vres ont un commencement et une fin~ La Torah est eternelle 

et infinie. Les livres forment chacun une entite compl~te par 

elle-m~me; la Torah 

livres 

d'un 

tun processus qui se poursuit. Les 

id6 d' un auteur; la Torah ne ~ • '-"" ~ . 
iqgraphie refltte la philosophie . 

la volonti de Dieu. Pendant 

de sages cesstrent de desi­

Rabbah b'Yisriel, premier 

fondamental de leur foi 
. . 

du Pentateuque • 

.. 
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dans leur entier et ils adopt~rent pour lui un titre qui in­

dique son rOle comme enseignant de la Torah, Mash~ Rabbenou. 

Mahomet fut ltremier ii appeler les Juifs "le peuple du 

livre". Cependant les rabbins n'etaient pas des hommes li­

vresques, mais des enseignants, 4es mattres d'~cole. Le ju­

daisme rabbinique ecartait l'etude serieuse de taus les li­

vres a l'exc~ption de la Torah. Le philosophe-liturgiste Gaon 

Saadiah ben Joseph 

tre eux qui se mit 

et le plan etaient 

(882-942) fut peut-~tre le premier d'en-

en devoir d 'E!crire un ouvrage dont le, 1W 
~ ~~(.\~ ~ ~ 

annoncE!s dans la pr~faCe)'e'ensembie(cl~-

fini cornme un tout se suffisant a lui-m~me: Le milieu islami­

que cosmopolitain des 1oe et 11e siecles incita•t les ecri­

vains a rompre avec ces contraintesJ les Juifs recornmenc~­

rent a publier leurs propres oeuvres, comme ils l'avaient 

fait lors de la diaspora hellenistique. 

Le filet devint vite une avalanche: recueils de poesies 

pleines d'expressions bibliques adroitement employees, tr~i­

t~s de philosophie developpant avec minutie les relations en­

tre raison et revllation, grammaires analysant la structure 

de l'h br u, manu l de mAdecin et longs essais sur les 

points p ticulie 4 la loi. Mime lorsque les livres de-

1 di tinction entre ce qui e-

d aeura claire. Les Atudiants 

rti qu'il devaient Aviter la poe-

t or 1 douteux. Les catalogues 

poss6daient des biblio­

autres livres 

particulier 

-

' 
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de ceux qui, I l'fvidence, ne faisaient pas partie de la pre­

mi~re. Les 1oe et 119 si~cles furent une ~poque riche en li­

.vres, mais il n'y avait ni biographies, ni autobiographies par-

mi eux. On ne ressentait pas encore -~-religio le besoin de 
. '­

temoignage s personnels~ n, ~ J:.a-u • 

Jene trouve plus ~tonnant - comme je l'ai fait autre­

fois - que ce soit une maison d'~dition chretienne, celle de 

Daniel Bomberg, a Venise, qui ait la premi~re publie l'immen­

site du Talmud babylonien avec citations, pagination stan­

dard et precision critique (1520-23) .Selan les normes de la 

recherche, ce texte marquait un net progr~s et il fut accep­

t~ oomme tel; mais il marquait aussi la creation de separa­

tions, de commencements et de fins qui en arriv~rent a trans­

former une activite creatrice ininterrompue appelee Torah en 

plusieurs oeuvres discontinues pouvant etre etudiees separe­

ment plutot que traitees en parties integrantes d'une tradi­

tion unifiee et en evolution.Quand j'ai entre les mains le 
I 

meme j our un texte 'Wl lt..>.>~ U:,l~ imprime et un rouleau 

de la Torah, je resse les effets sur ma sensibilite de la 

difft§rence entre 

ma vie 

le manuscrit. Un rouleau de la 

re la saintet6 et entra!ne 

le lire est une 

un livre. Je 

---rrais le faire pour 

d • not dan . 

oultur 

I 
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point de vue un roman sur Mo!se n'en fait pas partie et ne 

peut done !tre ue 

ya p~es · de deux mille ans·- juste avant que 

la tradition rabbinique s'affirmAt comme la force do~inant~ 

dans la vie juive - Philen d'Alexandrie (-20 +50), Juif de 

langue grecque et totalement hellenise ecrivit une biographie 

de Moise)seule oeuvre de ce genre jusqu'A notre siecle, les 

_sages la rejeterent pour toutes les raisons que nous avons 

examinees, et probablement sans la lire. 

·rntellectuel ascetique de tendance mystique, Philon con­

naissait son Platen et il connaissait sa Torah. En fait, il 

est le seul Juif hellenistique A notre connaissance qui ait 

assimile A la fois le curriculum de la Torah tel qu'il etait 

A son epoque et celui des ecoles grecques. Dans ses ecrits, 

qui sent essentiellement des commentaires de la Bible, il 

s'assigne pour tache de mettre en lwniere la correspondance 

entre ces deux voies d'approche distinctes vers les problemes 

ethiques et metaphysiques fodamentaux. J'aime le considerer 

cormne un rheteur juif developpant avec une habilete conside­

rable une interpr~tation allegorique de la Torah qui "prouve" 

-

que la parole de Dieu etait A la fois une constitution effi- ; 

cace~ ~a communaut~ et une prescription universelle pour 

vivre vertueusement et p6n6trer les arcanes de la philoso-

phie. Philon acceptait la loi de la Torah comme une loi et 

on histoire comme de l'histoire. Juif pieux et pratiq~ant 

pour qui la Torah Atait une source de sagesse et de v6ritA 

ux ndeurs multiples, 11 l' abor·dait parf~ll6gorie et au 

analyse aus i ubtile que sensible, d6couvrant 

ofon OU l 6vid nces littlrales. Travaillant . 
.. 
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sur un texte qu'il croyait inspir~, ce commentateur erudit . 
en faisait un guide pour =-}tk_\_ ! l'illwnination intellec-

tuelle et spirituelle. 

Exegete biblique plutOt que philosophe systernatique, Phi­

len pref~re relier ses idees a des textes distincts plutOt 

que de les presenter dans des essais separes et son point de 
c~\; 

vue doit etre reconstitue a partir de commentaires aaaccues-

..._._y_ Ce cheminernent qui a mis des generations d'interpretes 
' ,, ~ ~.. t -

~ U{L-" :,,lli ... ,~ \ •)~ ,. 1'-~ l ~ (J"dQ_,l,~ 

a rude epreuve nous inEeresse sur(~ut parce queP'hilo~, rnerne 

quand son dessein est de nous presenter une vita de Moisep 

~elle-ci est A la fois un pan~g,ique du proph~te et une d~­

fense de la loi mosaique. Plutarque ne se serait occupe que 

de l'homme et aurait ecrit une biographie tres differente. 

Philen, lui, qui se passionne pour l'homme et la loi, disser­

te longuement, surtout danste second volume, sur des sujets 

cornme les details de la construction du Tabernacle, la fonne 

de son mobilier1 ~ texture et la couleur des v~terne-nts du_ 

pr~tre (DVM 2: 71-158), les prescriptions qui reglent l'ob­

servance de la P!que, la legislation de l'heritage et les 

violations du Sabbat (DVM. 2: 192-215)c 

Il ~crit pour louer Moise et pour prouver ! ses voisins, 

Alite d'Alexandrie, de mime qu'aux Juifs plus hellenises de 

sa ville. qu~ pensaient instinctivement selon les categories 
. 

de la GJ:lce et ae sentaient l l'aise dans son mode de vie, 

, oQde reconnu de la communautA juive,n'etait . 

~ itement limit6 l un petit groupe, rnais 

tion sans 6gal\ et l' expression con­

ivai t I e fin , pour une part, . 
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en expliquant le dessein sous-jacent de lois sp~cifiques; 

mais sa principale tactique·consistait a glorifier le legis­

lateur-prophete qui avait apporte la Torah. Cette attitude 

est impregnee de stoicisme, tradition intellectuelle greco­

romaine qu'il appreciait fort. Ses tenants estimaient que 

les realisations d'un homme sont le reflet de sa personnali­

te et que, place devant le Parthenon, un observateur doue 

de sensibilite pouvait en deduire non seulement l'habilete 

technique de l'architecte, rnais sa •connaissance des lois 

de la nature, l'harmonie de son §.me et la force de son carac­

tere. Seul un homme superieur ccmrne Solop aurait pu promul­

guer la constitution si respectee d'Athenes. Platon soutenait 

que la perfection du legislateur garantit la sagesse de sa 

legislation. Philen avait lu Platen et l'approuvait. Louer 

Moise, c'etait louer sa Torah. 

Les editions modernes de l'ouvrage sont publiees en 

deux volumes, bien qu•~ l'origine Philen l'eat peut-~tre di­

vruse• en trois parties. Il depeint un Mo!se excellant dans 

chacune des quatre catAgories conventionnelles qui, selon 

les Stotques,6tabU 1~•ent le marite d'une personne superieu-

re. 'affirme en assumant avec com­

cNIIIIV'OMmentales, en organisant a­

' en ordonnant avec soin 

avac dignit6 et hon­

- ---tach~t e quatre · 

au cours de 

te -
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qu' il n' ~vait pas d -' egal. A son avis, Moise est "un homme en. 

tout point excellent et parfait" (DVM 1: 1),, Il rassernble les 

preuves de cette assertion en chapitres successifs qui exa­

minent les capacites uniques de son heres comme chef, sa com­

petence sans rivalea de legislateur, ses accomplissements ja-

,tAais· egales de pretre et son role singulier de proph~te. 

La Vie de Moise est panegyrique plus que biographie · et 

aretologie plus que l'un et l'autre. Arete designe la proues­

se ou l'excellence, d'ou l'aretologie qui est la louange des 

vertus et de l'eminence d'un heros. Une "vie" de ce type e­

tait essentiellernent une destinee A illustrer la noblesse et 

A fournir un manuel de perfectionnement moral. Les biograph~es 

modernes explorent l'enchev~trement des relations et des con­

tradictions dans lequel le sujet est pris, corrune n'importe 

quel etre humain et examine toutes les personnes proches de 

lui. Le projecteur de Philen est braque sur une cible unique: 

..eeul Moise est designe par son nom. Les autres figurants ~e 

sent que des ombres: "soeur" et non pas "Miriam","le p~re des 
) 

filles" et non pas "Jethro''. Seul Morse occupe le premier 

plan. Le but du panegyrique est de louer plutOt que faire une 

etude critique d'un caract~re; aussi, pour y parvenir, glis­

se-t-il sur les defauts et les erreurs. Philen croyait honn~­

tement que Mo!se avait ete vertueux toujours -et · en·-.tout. -Les 

compliments· qu~il lui prodiguent sugg~rent une perfection 

que notre 6poque freudienne, aussi bien que la Bible decla~ 
) 

reraient carrlment hors d'atteinte pour un Atre humain. "Son 
):I 

plre et aa mire 6taient p~rmi les plus nobles de leur temps. 

(D V M 1: 7) La princesse 6gyptienne l'adopte parce ~u'elle 
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•~reconnalt la beaut~ de ses formes et de sa constitution" 

(D V M 1: 1V,Meme enfant, il n•~tait jamais pu~ril, s~appli­

q.uant avec une mine modeste et s~rieuse ! apprendre ce qui 

devait A. coup sar etre profitable pour son ame. 

Jeune homme, il ignora la frivolite, form~ par des pre­

cepteurs dont chacun etait un maitre dans sa specialite. Les 

Egyptiens lui enseignerent l'arithmetique, la g~ometrie, la 

poesie, Ra rnusique, l'astrologie et le sens sacre des hiero­

glyphes. Les Grecs l'instruisirent en grammaire, rhetorique 

et logique, sans cornpter les divers alphabets et l'astrono­

mie. Mais il eut tot fait de depasser ses rna1tres "devan~ant 

leurs le~ons si bien que ce semblait ~tre la reminiscence et 

non une acquisition de connaissance"~ (D V M 1: 21). Jeune 

homme, il ne fut attire ni par les aventures, ni par les cour­

tisans du palais. Pas question d'escapades romanesques. Sain 

de corps et d' esprit "il les retenai t K}.es passionyJ par la 

sagesse et la ferrnete comme des r~ves et les conte~ait de vi­

ve force comme par la criniere dans l'elan qui les entra1- · 

nait". (D V M 1: 25), Frugal dans sa fa~on de se nourrir et 

austere dans ses rnoeurs, il menait une vie de renoncement 

quasi ascetique. Chacune de ses actions etait judicieusement 

con~ue et executee avec soin. 

Physiquement, la perfection aussi. Quand il circulait 

en litiere·, les passants de toutes conditions s 'arr~taient . 
pour le regarder, petrifi~s par sa beaute. "Bel enfant, b~en 

n6 et beau a voir ... plus avance que son Age"• (D V M 1:18-19~ 

Il parlait avec une grande facilite et s'il prenait Aaron com­

ma porte-parole, c'Atait,pense-t-on,uniquement affaire d'eti-
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quette: il ne convenait pas qu'il cri!t, aussi son fr~re se 

tenait-il a cote de lui en public dans les grandes occasions, 

clamant les mots que Moise lui murmurait a l'oreille 

(D V M 1: 84), Le personnage de Philon est stoique, discipli­

ne, totalement maitre de ses appetits et de ses ~assions, im-
~·f-~t5" • 

pregne de la sagesse qui distingue la verite des az z I a .. ~rc?s -
~ cu ·, I 

fa3 I M11ts ~la vertu Adopt~ par la fille unique de 

Pharaon et apparemment destine a succeder au souverain, il 

reinon~ait aux seductions du plaisir et aux avantages de la 

position afin de retrouver la haute discipline et la culture 

philosophique de ses ancetres (D V M 1: 32-33)e Son esprit 

ne pouvait s'accomoder de la moindre faussete et il n'accep­

tait une idee ou une opinion qu'apr~s un examen extr~mem~nt 

attentif. Prophete, Moise n'etait pourtant pas Amos, rude 
\-o..L~~ ~ 
,1 I soudain saisi par la parole de Dieu, mais 

un homme distingue, bien vetu et soigneusement manucure, l'es­

prit tout occupe a des pensees elevees et des probl~rnes de 

spiritualite. 

Le personnage de Philen est incapable de pecher, voire 

d'agir irnpulsivement. Jamais il ne se laisse aller a la co­

l~re nine parle mal apropos. La version que donne !'auteur 

du meurtre de l'EgyptienJ!ransforme en un acte de chirurgie 

delib6rAe 1 fait pour proteger toute l'humanitA et lui ~tre 

b6n6fiqu ; · ce.n'Atait plus la reaction brutale d'un homme 

qw. ~t itJ n I lui-mlme AtonnA et fuyait ses consequences. A-

l r que l jun prince parcourait la contrle en char, 11 

nn--rv it l • conaitiona de travail dans le pays et s'indi­

bi parse frlres de race, mais, 
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avec une sagesse au-dessus de son age, il discernait bien 

qu'un seul homme, fut-11 prince, ne pouvait rien centre le 

joug pharaonique. Il devait se borner ! une parole d'encou­

ragement aux esclaves ici ou l! et, occasionnellement, ! un 

avertissement aux surveillants qui abusaient de leur force. 

Certains d'entre eux etaient de "vrais fauves ! forme humai­

ne", des sadiques et c'est l'un de ceux-1! qu'il tua. Il n'a­

vait pas comrnis de meurtre, car le meurtre suppose la sup- · 

pression d'une vie humaine et il n'avait tue qu'une b~te 

sauvage( "Or c'etait un acte de piete que le meurtre de ce-

lui qui ne vivait que pour faire perir des hommes.,-" (DVM 1:44)0 

La reaction de Philon omet la sc~ne ulterieure ou Moise in~ 

tervient dans la querelle de deux Juifs et ne scuffle pas 

mot de sa fuite precipitee. Bien au contraire, le responsa-

ble defend calmement et publiquement ses actes devant Pharaon. 

C'est plus tard seulement qu'il se retire en Madian, quand 

il decouvre que des courtisans jaloux l'ont calomnie auprAs 

du souverain qui s'est laisse circonvenir et a autorise 

qu'on attente ! la vie de son fid~le suje~ (D V M 1: 47)~ 

Des hommes comme Moise ne fuient pas. Ilse retire ele­

gamment, tout en priant Die~ de delivrer les opprimes et de 

chltier les oppresseurs 1 (D V M 1: 47).Comme nous l'avons 

not6, le r6~it de la Bible laisse ouverte la possibilite 
I 

• ~t que Moiae 
1

_.... attardA en Madian avec sa jeune Apouse pen-

dant ~n 1 4• t mp■ consid6rable, bien que la souffrance 

• prolongelt. O'aprAs Philen, dis son arrivee 

11 p lie .Dieu de prot6ger les faibles et de 

r q~ ( V M li 47). C'eat Dieu qui lui demande 
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'-.-ti><-" .i' ~ __;., 
de differer son depart pour Atre bien prepare_ A ea missionr--

Quand l'ordre tombe enfin: "Va done vers le roi du pays", 
. . 

Moise obeit prompternent et part aussitOt pour l'Egypte4 

. (D V M 1: 7 4 et' s. ). 

Philon _souligne inlassablement les vertus de son heros. 

Il n'etait pas ambitieux. Preuve: il n'essaya pas de fonder 

une dynastie en designant ses fils comme heritiers. Il n'e­

tait pas cupide. Preuve: contrairernent A la plupart des ty­

rans, il ne leva pas d'impOts. Il n'etait ni avare,ni vani­

teux. Preuve: la Bible ne dit rien de son habillernent ni de 

la fa~on dent il tenait sa maison. 

L'auteur met l'accent sur les actions de son heres qui 

illustrent les quatre vertus cardinales de l'homme superieur 

telles que les definit la tradition stoique: prudence, tem­

perance, justice et bravoure. Un lecteur se trouve devant 

la ponderation disciplinee du citoyen important d'une ville­

Etat hellenistique, dent les vertus sernblent un tout petit 

peu dephasees appliquees au Morse que nous connaissons d'apr~~ 

la Torah .. Aun moment donne, Philen enum~re quatre qualites 

particuli~rement importante pour la mentalite du legislateur 

et que Moise poss6dait Aun degrE unique: "l'amour de l'huma­

nitl, de la justice, du bien et la haine du vice"v (D v M 2: 9) 0 

On peut lee interpr6ter en termes de vertus bibliques, mais 

no z la 6cification hell6nistique qui suit: "L'amour de 

1 enjoint de produire dans l'assembl6e celles de 

uvent tr utiles l la collectivit6: la jus­

it6 et de donner a chacun selon ses me-.. 

' cu illir le. cho •• bonnes par 
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nature et les procurer sans compter a ceux qui les mfritent 

pour qu'ils en usent sans restriction; la haine du vice1de re­

pousser ceux qui deshonorent la vertu et de leur jeter un re-
AJ 

gard reprobateur comme aux ennemis communs du genre humain 

(D V M 2: 9-10) • 

Seul un Gree pourrait deceler ces vertus dans ce que la 

Bible rapporte de Moise 
I 

ou au mo ins exprimer ainsi ce qu •·11 y 

trouvai t. • Son heros se distinguai t "dans les cas ou il f aut 

de la maitrise de soi, de la ferrnete, de la moderation, de la 

vivacite d'esprit, de l'intelligence)des connaissances, des 

efforts penibles, des souffrances endurees, du rnepris pour les 

='"'.,de la justice, un e1an vers l'ideal le plus eleve, 

des reproches et des chatirnents pour frapper legalement les 

coupables, des louanges et des honneurs ... pour soutenir ceux 

qui font le bien"1 (D V M 1: 154)oil s'agit l!, on. le voit, 

d'un "monsieur" important, aux dons multiples et toujours rnat­

tre de lui. Seul hornme ~ remporter toutes les palmes · dans le 

jeu de la vi~r, selon Philon, aucun autre ne vaut la peine 

d'~tre dispute. 

Examinons ce point de vue plus syst~matiquement, en com­

men~ant par l'insistance que.met l'auteur A prAcher le respect 

pour la Bible, source ultime de vAritf et d'illwnination. Les 

stotqu ~~~1 nt que le bonheur d'une ville dlpendllt de la 

l roi est ignare, ses lois ne peuvent ~tre 

alitls fondamentales de l'univers; el-

ou soutenir une communautl stable et 

d'un roi-philosophe saisis-

1 t ront ·1es conso- . • 
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nances ultimes et pourront maintenir une soc16t6 6quilibr~e 

et juste. Philon utilisait le terme de d6mocratie pour d~cri-

re l 'harmonie que le ·roi-philosophe cultive en lui, telle que 

la rev~le la societe qu'il organise
1

puisque la ville.;.Etat t6-

moigne inevitablement dans son fonctionnement de la clarte et~ 

l'equilibre qui habitent l'esprit du souverain. 

Nombre d'homrnes superieurs ont etabli les lois fondamen­

·tales de leurs communautes, mais le temps a montre qu'aucune 

de ces constitutions n'etait sans defauts. Celles d'Ath~nes 

et de Sparte devaient ~tre revisees de temps~ autre. Pas une 

polis qui n'ait amende sa legislation. Seule, celle de la Torah 

reste immuable. Pas une situation n'est jamais survenue qui 

obligeat de la completer ou de la modifier depuis le jour ou 

elle fut promulguee sur le Sinai. " ... ses lois sont les plus 

belles et veritablement divines puisqu'elles ne negligent rien 

de ce qui est necessairef" {D V M 2;12) o 
s<..L\i'V~ 

D'ou vient cette superiorite ? La " Sitt vertu 

rah se fonde en partie sur les dons intellectuels et spiri~ 

tuels exceptionnels de Moise et ,4partie sur le fait que Dieu 

y ajouta celui de prophetie quand Son serviteur, apr~s avoir 

disciplinl ses sens et ses passions, eut pleinement d6velopp6 

son int 11 ence. Cultiver toutes les ressources de leur es-
. 

prit ~•-• llgislateurs l'avaient fait; mais seul 

Dieu cette sagesse qu'aucun homme, si bril-

ndre par sea propres moyens·. "Moise 

i-oph6tie afin de d6couvrir par 

iair par des rai-
• 

I la proph6tie 

• 

• 
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Divers professeurs lui avaient beaucoup appris; 11 avait 

aussi beaucoup acquis par ltii-m~me, mais quand 11 gravit le 

Sinai, des lacunes subsistaient dans ses connaissances. Phi­

lon accepte les premisses intellectuelles hellenistiques de 

base sauf une: il nie que la raison puisse, sans aide, decou­

vrir et etablir toute la verite. Ce qui peut ~tre connu par 

experience ou demonstration logique a des limites. Au sornmet 

du SinaI, Morse se met en contemplation et "inspire par un ., 

scuffle venu du ~Wt du ciel, il devint meilleur d'abord in-

tellectuellement, ensuite physiquement par l'intermediaire de 

l'ame faisant des progres dans les deux domaines en force et 

en sante au point de faire douter d'eux-memes ceux qui le vi­

rent par 1 a suite.," ( D V M 2 : 6 9) o 

I 

Cette derniere indication se refere bien entendu Ace 

que la Bible dit de Moise descendant le visage raionnant de 

la lumiere divine (Ex. 34: 30). Jusque lA,il avait ete comme 

l'explorateur qui penetre dansles teoobres et cherche Dieu 

partout, rnais sans le trouver. Et finalement, ce fut Dieu qui 
~L cLii,Q f 

vint a lui. La, Philon revele sa ~I:€. Le Moise qui gravit 
~ 

les pentes du SinaI etait un homme instruit_(qtll les descendit 
) 

6tait pleinernent, totalement illumine. Cette communion sur la 

montagne marqua l'apog6e de sa vie. Son avantage sur tousles 

autrea rois-p~ilosophes? Dieu lui avait fait conna!tre la loi 

, la Torah. A lui, seul parmi les 16gislateurs de 

,. V 1 6t6 accordie la compr6hension suppl6mentai­

que de Dieui done seule sa loi n'est pas 

inh6rentes I la raison humaine. La pro­

lume du 16gislateur d'h6siter. 
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La conception qu'avait Philen de !'illumination propheti­

que l'amena ! omettre la seconde ascension du Sina! par Moise. 

Lors de la premi~re, il entend des murmures dans le camp en-

bas et bien qu'il repugne ! interrompre la communication avec 

Dieu, il sait qu'il yest oblige. Apr~s avoir plaide aupr~s 

de Lui, la cause d'Israel, il redescend vers la foule ivre qui 

s'affaire aux rites du Veau d'Or - identifi~ lA au ~tau­

re~- et ordonne de chatier les idolatres. Philon n'in-
t'(.f( ~. . 

dique pas qu.t .. ~ ~ortait les tables de pierre; pour l'auteur, 

elles n'etaient que le signe exterieur de la loi. Parvenu a 

la connaissance totale des Enseignements divins pendant son se­

jour sur la montagne, Moise n'avait pas besoin d'un texte pour 

les lui rappeler et aucune raison de passer encore quarante 

jours avec le Seigneur. Pas besoin d'une seconde ascension, et 

il n'en est done pas question. 

Le but de l'auteur est d'exalter la valeur de la Torah, 

ensemble de lois non pas limite A l'une des nombreuses nations 

du monde, mais approprie a tousles hommes et a toutes les so-
Q.,r't:" 

cietes. Moise~~ un legislateur universel. Le code donne 

par Dieu est "trop puissant et trop divin pour ttre renferme 

dans des limites terrestres". Les lois sont valables pour tous 

lea peuples, imag fid~l de la constitution qui convient au 

monde ent~•r~ (D V 2: >~ La Torah, pr6sentant une rlgle par-

faitement c s de la nature, c'est une constitu-

tio 1 co pri at adoptte par tous. · 

.. il • t naturel que tout ce qui 

I a dan tout •• force 

- 1 i elle se dissi:-
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pait chaque peuple A man avis abandonnerait ses lois propres ... 

et se mettrait A respecter notre seule loi~" (D V M 2: 43-44). 

Philon affirmift que ·1e~ hommes n•a~sR. .pas A chercher plus 

.loin la loi parfaite. Moise etant le roi~philosophe ideal, • 

seule la Torah est sans erreur et n'aura jamais besoin d'Atre 

amendee. 

Compte tenu de son souci apolOgetique, il n'est pas sur­

prenant que Philon considere Moise comme le modele du roi-phi-
~~vL 

losophe, mais ce qui l'est davantage, c'est qu'il le~ 

comme un pretre exemplaire (D V M 2: 66)oBien que la Torah rap­

porte plusieurs circonstances ou il offrit des sacrifices, la 

tradition rabbinique mentionne rarement cet aspect de ses ac­

tivites; le grand-pretre etait Aaron et A l'epoque de Philen, 

ses descendants regnaient encore sur le ~emple et l'autel. 

En fait Philen ne songeait pas Aun pretre de profession. 

A Alexandrie au il residait, comme dans toutes les autres E.9_­

lis hellenistiques, un homme etait choisi parmi les citoyens 

les plus distingues et les plus respectes pour remplir les. 

fonctions .sacerdotales pendant un temps donne. IL devait alors 

payer pour celebrer divers rites et presider aux sacrifices 

qui les accompagn-..nt. Etre design6 6tait une marque de dis-

tinction ausai qu'un preuve de richesse et remplir le 

rOle avec succ-- ■•ox~~t pour l bonh ur de toute la commu-

co-romain et 

strict 

grand place dans le monde gre­

h 116nists. Des usages trAs 
~~_; 

n r le voisins,fles au-

familles, la . . 
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La vie quotidienne 6tait pleine de confusion, domin~e 

par les opinions plutOt que la v~rit~. Les rites civiques bien 

conduits faisaient apparaitre l'ordre r~gnanjau coeur des cho­

$es et le d6sir qu'a une ville de s'y confronter. Ils repr6~ 

sentaient l'~quivalent religieux de 1'6tiquette A la cour et 

leur celebration correcte prouvait que la communaut6 tenait A 

plaire ~ son protecteur divin. Si ceux qui agissaient en son 

horn etaient des homrnes de qualite eprouvee rd'! joua•nt conve­

nablernent leur rcle, alors la cite pouvait etre sure que ses 

relations avec son dieu etaient bien ce qu'elle~ devaient ~tre. 

Elle pouvait affronter l'avenir avec confiance. 

Les Juifs adopt~rent cet arrangement, n'admettant que 

"les rneilleurs et les plus dignes" pour servir de Roi des 

Rois. Pour ce rOle_CMoise ~tait i~i¾'epr~sentant du peuple 
/ , 

devant son Dieu~parce qu'il possedait les qualites de carac-

t~re necessaires et savait exacternent comment accomplir ses 

devoirs. Notez la succession des idees dans l'analyse que fait 

Philen de son sujet en tant que grand-pr~tre: 

"One.nature bien dou6e que la philosophie re<rut comme 

une bonne terre ... ne cessant pas d'agir avant que les fruits 

de sa vertu manifest6s par sea paroles et ses actes n'eussent 

atteint 1 ur maturitA. Vaill pourquoi il aima Dieu et fut aime 

• • ■pir6 par- l'amour c6leste • • • 

qul rend ce culte l Dieu. Il fut 

V M 2: 66-67). 
l °'._.~~cir 
r- la Torah d'un saint 

• 

r iqu qui le voit 

I 
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en Merlin. Le Moise de Philon est un homme de qualit6, qui a 

du bien, une piete pleine de dignite et une sagesse consomm6e. 

Mais on decele aussi une note defensive dans ce portrait. Vous 

_rappelez-vous comme Manethon accusait les Juifs d'avarice ?· 

En prenant le premier rOle dans de telles fonctions civiques, 

Moise montrait que les siens ne fuyaient pas ce genre de char­

ge, si couteuse fut-elle
1

quand ils pouvaient servir le vrai 

·oieu. 

L'ouvrage de Philen revele des distincttons frappantes 

entre les pensees biblique et hellenistique. L'.ethique de la 

Bible etait horizontale. L'homrne natt, parcourt le chernin de 

la vie en bataillant pour remplir son devoir le mieux possi­

ble, remporte beaucoup de victoires sur lui-meme et subit quel­

ques defaites. Parfois vertueux, parfois· pecheur, il voit son 

sort inextricablement lie A celui des autres hommes. Philon, 

lui, tient A presenter Moise comme un modele de vertu et c'est 

ce qui place son livre en dehors du ~n,.;..~"vYL de la Torah. • 

La -position de cette derni~re est que l'homme est un ~tre ~n­

constant, que la vertu se developpe par le moyen de l'action 1 

de l'habitude et que l! ou les commandements n'apportent pas de 

directives claires, les attributs de Dieu suggerent la voie 

morale, comme dans\e L,vitique: "Soyez saints, car je suis 
. 

saint, moi l'Eternel votre Dieu.-" (19: 2).Si vous devez avoir 

un modlle, imitez Dieu et non pas quelque autre mortel fail­

lible. 

Philon pense verticalement: le monde et tout ce qui s'y 

rapporte do~vent ltre tran cendAs; c'est en se s6parant du . . 

commun des mortals l'hoane .::&:n· ~ aauv,. Le philosophe 

place la vie du cont pl tif plu haut encor que c lle du 
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citoyen actif. La contemplation est nAcessaire pour l'illumi­

nation. Les ann~es de Madian · ne sont pas simplement un - inter-

m~de pastoral avec les troupeaux de 

p~riode de retraite et de solitude, 

J Jethro, mais une longue 

n~cessair ~ilon yin-

siste,-~pr~s le temps de l'instructio pour permettre A !'es­

prit de transcender celle-ci et d'acqu~rir clart~ et certitude. 

C'est en Madian que Moise digera les doctrines philosophiques 

et acquit la capacite de distinguer entre la v~rite et l'appa­

rence. Quand il fut parvenu Ace stade, la connaissance de Dieu 

l'inonda cornme un torrent beni. Mais A partir de cet instant, 

il dut renoncer A toute tranquillite. Il quitta Madian pour 

faire la volonte du Seigneur et resta aupr~s de son peuple 

apr~s le Sinai)bien que sa tente, o~ 11 se retirait souvent 

pour etre avec Dieu, fut plantee A l'ecart. 

La pensee biblique tient pour assure que la nature humai­

ne est pleine de contradictions et qu'elle ne transcende ja- · 

mais compl~tement ses conflits; bien que les commandements. 
~r~ 

aient ~te donn~s .. voiestracee, l'homme ne peut se liberer 
) 

tout A fait des antinornies inherentes Asa nature. Il ne peut 

en aucun cas devenir autre chose qu'un homme. Celui de la Bi­

ble ne perd jamais sa libido, reste toujours capable de pecher 

et a done toujours besoin du don de la gr!ce divine. Dans le 

monde hel~6nistique, au moins dans 1'6lite des milieux intel­

lect ls qua f~Aquentait Philon, l'accent Atait mis plus sur 

l a guL ition de l'homme que sur la gr!ce de Dieu. 

cs •doraient le vainqueur couronn6, h6ros victo-

X , .chef h6roique. Ils consacraient des 

hlltes divine et aux saints 



139 

philosophes, les tenant pour des mod~les ! imiter. Pour eux, 

l'ethique etait une science politique, done contingente, vi­

sant ! former des traits de caract~re plutOt qu'! definir des 

normes absolues. Ils croyaient qu'un homme eclaire pouvait ·me-
~-~s,uJL~ 

ner une .vie parfaitement vertueuse et }MFl!~l!lll:l!!llm e done avec 

pleine confiance des mod~les edifiants dans les bios d'hommes 

superieurs. 

Comme il a ete note au chapitre II, dans ce monde gre­

cophone, la traduction hellenistique des Septante refletait 

une tendance culturelle a releguer Dieu dans une perfection 

transcendante. Fin~ Son aisance famili~re avec l'homme, Ses 

promenades dans~a fraicheur d'un jardin, Son rOle de mod~le 

pour le cornportement des rnortels. Maintes et rnaintes fois Phi­

len fait usage \du terme To On, Existenc~pour Dieu]. Le rnonde 

dans lequel ~l evo~ue e.:&t:)essentiellement intellectuel.;ii~~ 
~k~~~~~~~ ) 

con~oit Dieulct;nnue un pur) esprit ?U_un moteur immuable;la pen-
~\>!.c,ul- \~\.JI..____, -1;; f) 

see se pensan~ranscendante9~~ monde qui apth perdu la 

capacite de communiquer des notions morales simples et de bon 

sens en r~citant les attributs divins: compatissant, misericor-
.. j~\M--

dieux, longanime. Personne ne ....... plus tr~s bien ce qu'ils 
J~ 

signifiAent quand ils •t•••nt Anonc~s Apropos de Dieu. Un 

Dieu pur a prit ne put servir de mod~le ! l'ltre hwnain. Phi-

lon dit bi 
cuu-~ 

qua l'homma doit imiter DieuA! t qu'il le peut 

mais, l 

qu'il 

QQUexte l'indique clairement,il veut simplement dire 

r la loi de la Torah et suivre l'itinlraire 

Aini done Mole et, l un degrA un 

prenaient nAcessairement . . 
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vertueux. 

Un Moise ou un Solon pouvait Atre con~u comme un paran-
. . 

gon,un homme ayant atteint une telle clartf d'esprit que ses 

.actes se conformaient fid~lement ! une norme absolue de vertu. 

Si l'humain est dffini comme conflictuel et le divin comme mal­

trise d~un dessein unique, un tel homme ftait en effet devenu 

divin. 

Derriere ces assertions, on distingue certains postulats 

psychologiques. Dans son etat inacheve, l'~tre humain est une 

creature complexe, corps et a.me, inconstant dans ses actes 

parce que ses passions sent indisciplinees et son esprit/plein 

de doutes et d'incertitudes. La plupar~ des intelligences, en­

tenebrees par la confusion, hesitent entre les exigences de la 

verite et celles des passions ou des appetits et quand arrive 

le moment de la decision, ce sent generalement ces derniers 

qui l'emportent sur une volonte incertaine. Le caract~re de­

pend de la volontf et celle-ci est liberee par la sagesse. 

Vivre avec droiture et efficacite exige que l'homme renonce ! 

ce qui n'est que leurre, tromperi~fduction, ! tout ce qui 

appartient au monde des apparences pour dfvelopper ~es habitu­

des de discipline mentale et physique. Il peut le faire dans 

la mesure oQ 11 appr6hende le monde tel qu'il est reellement. 

Quand 11 ait vraiment ce qu'est le bien,· il peut le faire. Un 

.mortal urait rassembler toutes lea forces de sa volonte 

i a d'abord clarifi6 ce qu'il doit faire. 

J; -~ -...,,....._~-:..J-dl! l '" ·3: 65 ~ v,1t ~ J,;•--■--~■-.. ■"-'•s·-•~ ~.~.;t. ) n x1■te pas ■ Jizlllll 1 & I IIIML • 

gnifiqu pre qu'il avait du caractlre . . 

1 n ontrA Dieu au Buisson Ardent 
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n'est ni un petit prince ~gyptien A demi-inculte et sans doute 

g!t~, ni un simple berger, mais un individu mQr et un homme 

d'~tude accompli qui a d~pass~ l'~quivalent hell~nistique du 

doctorat en philosophie. Ila d~pass~ aussi la tentation de p~­

cher parce qu'il comprend clairement ce qu'il faut faire et, 

en ce sens
1
il est devenu divin. Il est singulier, il est l@. 

mod~le approprie parce que son intelligence est claire comme 
. . 

aucune autre, pleinement et authentt.qaement~coascten~e,~son 

esprit
1
contr0le et equilibre Aun degre unique. 

Philen avait une foule d'etiquettes A caller sur son 

Moise: premier des proph~tes, ma!tre de science divine, l~gis­

lateur des Juifs. Mais ce qu'il pouvait dire de plus important 

A son sujet, c'est qu'il etait en tout point excellent et par-
J) 

fait~ (D V M 1: 1); - avait non seulement transmis fi-

d~lement la loi de Dieu, mais toujours vecu selon les r~gles . 

explicites de celle-ci et ses valeurs implicites. Le commun :: . 

Moise 1•~- , des mortels obeit A la Torah du mieux qu'il peut. 

vait accueillie dans son Ame, ~trd1-U~ totalement 
~~ 

assimilee'.et. 
/ 

comme la lei divine est parfaite, l'c!me de Moise et chacune 

de ses actions l '6taient)~~~si. Il 6tai t sans f aute, "les fruits 

de sa vertu manifestfs par sa parole et parses actes"# 

(D V M 2: 66)• On pouvait dire de lui qu'il Atait devenu une 

Torah viv~te, un modlle des voies de Dieu (D V M 1: 162)~ 

Jusqu'I quel point Philen pousse-t-il la transformation 

de on hr 

ni 

t 

nun homme-Dieu? Dans l'un de sea essais, il in­

l■ch- lohim: ~'homme parfait n'ltant ni dieu, 

il di~ l la limite de la nature inengendr~e 

v d nc, son MoI a· n partage _ 

.. 
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pas les faiblesses humaines famili~res, mais appliqu~ A lui, 

le terme de ,~.Dieu" doit Atre pris figurativement. POur para­
tt.; • 

phraser Philon, · le sage est dit dieu ~ le fol, mais en v~-

.rite il n'est pas dieu ... car compare a. Dieu, 11 se r~v~le­

ra Atre -un ~omme de Dieu, rnais compare~ un fol, 11 sernblera ; 

~tre un dieu selon l'apparence et l'opinion9 ~ant A celui 

qui progresse moralernent, il se situe dans la region interme­

.diaire entre celle des vivants et celle des morts, appelant 

vivants ceux qui vivent avec sagesse, morts ceux qui mettent 

leur vie dans la folief· (Som. 2: 2 3 4) tt -
Dieu est une etiquette metaphysique qui indique les qua­

lites sureminentes de Moise et sa perfection, rnais non pas une 

reelle divinite. Le Moise de Philen est rnortel. Il rneurt, 

bien que sa mart comme sa vie soit extraordinaire. Il est ap­

pele a l'immortalite par Dieu qui resout sa double nature 

d'ame et de corps en une seule unite_, transforrnant tout son 

~tre en esprit.pur• comme la lurni~re du soleil. 
Pr ~' : (\l..L \..O.i._r 

••-•· t~ demande A Philen si Moise etait un ~tr.e 

divin, 11 .aurait repondu non et sans equivoque possible. Il · 

ne l'adorait pas, il n'en faisait pas le fils de Dieu. La vie 

et la mort n'avaient pas modifie la nature fondamentale de 

l'existence. Personne n'est sauv~ par son intercession. Mais 

11 st devenu plus qu'un Atre humain. Les contradictions inhe­

l la personnalite humaine ont disparu. Sa nature est 

que la bltise et l'ignorance ne sont plus possibles et -t:v~ 
t totalement hors de question. D 1e ce sens Morse 

divin·". . . 

r gardens au-dell des listes de vertus dont 
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Philon et les rabbins ont separ~ment dote Moise, quand on re­

cherche la structure des id~es implicites dans les deux, une 

similitude inattendue appara1t. L'un• comme l'autre tiennent 

pour acquis le pouvoir transformant de l'~tude. Les rabbins 

enseignaient souvent que par elle 1 'homme apprend.·_ a faire ce 
~IAUJ2_. 

qui est bien et quand elle est .gJ I , une discipline familie-

re, le bie~ en arrive A ~tre une seconde nature. Torah Orah, 

l'etude de la Torah eclaire !'esprit, dirige sur la voie de 

la discipline et conduit a la formation d'un juste qui merite 

des benedictions dans ce monde et dans l'au-dela. Les rabbins 

n'allaient generalement pas si loin que Philen et les Grecs 

qui estimaient que l'hornme peut surmonter les contradictions 

de sa nature par l'etude et la discipline, mais leur conviction 

que la Torah donne la vie en ce monde et dans l'autre incline 

fort a penser que ~ -Lliil _· .. la11 caQ son etude transforme un 

caractere de fa~on significative. Une source talmudique tar­

dive cite un long paragraphe attribue au Rabbin Meir (2eme 
-"' "-.\;,OSC.. 

si~cle de notre ere) qui r-.fl1 • les details de ce processus: 

/ Celui qui se l~ve l l'etude de la loi pour elle-mAme~de manie~ 
I 

\ 
; 

\ 
I 
I 
' \ 
I 

re d6sint6ressee,m6rite de g~andes recompenses; 11 vaut a 

lui aeul le monde tout entier ... Cette 6tude lui inspire la 

modeatie et la crainte de Dieu; elle le. rend juste, vertueux, 

int. 9r 
• 

loyal1 elle l'Aloigne du pAchA et lui procure le 

I elle on a recours l ses conseils, Asa sagesse 

t6 ... Elle lui donne la suprAmatie et une puis-

lui rtvll lea profondeurs du 

" 
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et les myst~res de la loi; par elle il ressemble Aune source 

abondante, Aun fleuve intarttissable. Il devient humble, puis­

sant et 11 pardonne facilement les injures. Bref cette ~tude 

le rend sup~rieur A toutes les autres cr6atures. (Pirk~Avot 

6: 1) 

Philen n'aurait pu mieux decrire la capacite transfor­

mante de l'etude disciplinee. Grace a elle, l'homme apprend 

a dominer ses passions, a cornprendre la notion de justicef de 

maniere & pouvoir adrninistrer une communaute, rendre des juge­

ments equitables, et non seulement meriter l'autorite, mais 

assu~r des fonctions sans etre corrompu par elles. L'acqui­

sition du savoir est, pour les rabbins comme pour Philen, la 

perle sans prix. "Q__c_g__upez_-,,vo~s- af fa~ at, d' aff ai­

res~crez-vous ~ la Torah;" (Pirke Avot 4: Hl) ~ Comme 

dans Philen encore, en derniere analyse, l'etude n'est pas 

une fin en soi. Le sage doit Asa communaute d'assumer la 

direction de celle-ci . 
. 

Biographe, Philon a cree Moise comme l'ultime roi-philo-
~ sophe - nomos empsychos •kai logiM - loi incarnee et expr.i-

m6e. Alllgoriste enseignant une ~oie vers l'illwnination re­

ligieuse, 11 transforme les 6vtnements de la vi.e de Morse en 

points de repAre pour ceux qui recherchent ce m~me but. Ecar­

tant l'interpr,tation biblique de la Torah comme document li­

tur9ique dont la rAcitation inciterait Dieu A h!ter la secon-
~ 

demption,;{a remplace par un commentaire all~gorique con-

faita de cette existence sont traitts comme· a·u-
. u-:c...v~ 

qui ignalent I chacun l' itin6raire _.., l' il-
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lumination de son intelligence et la lib6ration r6sultante de 

son Ame,affranchie du filet des passions, des ambitions et 

des appetits. Philon ·est persuade que la communaute sera sau­

vee par le gouvernement d'un chef eclair~, comme Moise a 

sauve Israel; il croit au Grand Homme qui arrangera tout. La 

Torah affirme le grand Dieu qui rach~te. 

Les rabbins pr~t~rent aussi peu d'attention au livre de 

·Philon sur Moise que mon voisin d'avion A celui d'Ash. Jamais 
'? ~~~ (~-.~~ I 

il n •· est mentionne dans leur li tterature, (ne f aisaa.t pas par-

tie de la Torah pour toutes les raisons qui ont ete citees 

plus haut. Mais le Moise de Philen a ete lu ces derni~res an­

nees par une autre generation de Juifs conditionnes A voir 

le personnage comrne un heros plutct que conune la figure mythi­

que du recit biblique. Celui du philosophe grec ignore la 

libido, mais il n'en est pas moins une personne et done plus 

facile A apprehender que l'ombre indecise de la Bible. 

L'enfant naturel du Moise de Philen est celui que Gre­

goire de Nysse ecrivit au 4e si~cle de notre Ire et dans le­

quel il p~esente les details de sa vie completes par une me­

ditation, thCori~)qui les suit point par point pour faire res­

sortir leur signification spirituelle. Il s'interesse non pas 

A la loi de la Torah - Gregoire Atait un moine cappadocien, 
. 

theologien et mystique - mais au processus mystique par le-

quel Mo!se s'Al~ve jusqu'l Dieu. Comme ~hilon,il insiste sur 

le s6jour en Madian oQ, dans le silence et le recueillement, 

Mo!se acquiert les lumiires speciales qui ne proviennent que 

de la communion avec Oieu. Le Sinat n'est pas seulement le . . 

lieu od la Torah est donn6e, mais le moment oQ Moise ach~ve 



146. 

son ascension sur la voie mystique. Ev~que aussi bien qu'asc~­

te, Gregoire decrit avec ravissement comment, apr~s avoir 

re~u l'lillumination ·sur le Sinar, Moise retourne dans sa com-

_munaute pour la guider selon la comprehension nouvelle qu'il 

a de la .nature et de la volonte divines, pour temoigner . aussi 

devant elle des merveilles qu'il a vues. C'est un tres beau 

livre et malgre des principes antinomiques, il laisse deviner 

·ce que les sages talmudiques auraient pu ecrire s'ils n'avaient 

pas ete devores par tant de zele pour la loi~ La Torah m'est 

precieuse, mais je regrette les livres qui auraient pu etre. 

. . 
-·~ ..... ----·· 
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Chapitre IV 

Un autre Moise 

• 
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Quand un caricaturiste antisemite sovietique dessine un 

Juif, il lui fait un long nez et il l'appelle Morse. Stereoty­

pe bien usage,mais qui a toujours, semble-t-il, son public. 

M~me les non-Juifs reconnaissent que ce nom est particuli~­

rement repandu dans nos f amilles jtfbt UIQ)l. Nous autres, Juif s, 

avons une formule destinee a louer notre premier philosophe 

erudit en le cornparant a. notre seul prophete legisiRateur: 

de Moise (celui de la Bible) a Moise (\1$tll\onide) il n'y a eu 

personne cornme Moise (~a!monide). Le nom sernble essentielle­

ment juif et pourtant apres celui qui le porta le premier, 

pr~s de dix-sept siecles s'ecoulerent avant qu'il fut donne 

a un autre. 
~ tip~~ 

J"crt'yres--listes des personnages bibliques et post-bibli-

ques, examine a la loupe les noms des mercenaires et marchands 

judeens qui apparaissent dans les chroniques asmoneennes, etu­

die les papyrus arameens et grecs ecrits par les anciennes 

communaut6s ·de la· diaspora et scrut6 les listes des Tannaim 

et de Amoratm* qui enseignaient dans}es acad6mies talmudiques . 

• 

"et "explicateutl_!;jil'-aurs de la premi~re codi­
JtQ!MMJil•~~~ oi or 1 (fin du 2 silcle) ou MichnaJles 

de deux uemarot (Babylone et Jerusalem), 
aosmQent• r sur lCLMichna (3e au 68 s.) 

uaug•, ·1a Michna ltant la mime, mais la(ouemara, 
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Jamais je n'ai rencontre le nom de Moise. Le Talmud babylonien 

mentionne uncertain marchand du 4e siAcle, Mesah ben Arzi, 
. . ~o • ' :n.. 

qui doit sa place dans la litt~rature A l'avarice.q • 3 i a-
~~.W ., . . . 

vait ia!tt. refuse• de verser comptant ! son gendre Houna, etu-

diant brillant mais impecunieux, la dot stipul~e dans le con­

trat de mariage, pref~rant prornettre le paiement en cas de 

besoin futur (J. B.B. 174b). Comme le Talmud est l'oeuvre 

d'erudits du genre de Houna et represente leurs inter~ts, Me-
~ 

sah est violemment critique~rnais il a la distinction d'tLsd~ 
~ , 
c:x seul Moise que nous connaissions durant les deux premiers 

millenaires de l'histoire juive et il a vecu au moins rnille 

sept cents ans apres celui dont il portait, semble-t-il1 le 

nom. 

Le Se siecle marque la fin de ce hiatus. Brusquement les 

jeunes Juifs qui portent le nom du legislateur sont partout. 

Ce changement coincide avec la rapide et dramatique conquete 

par l'Islam de la plus grande partie du rnonde ou vivaient les 

Juifs et il en est d'ailleurs la consequence. Le Coran fait 

souvent allusion A Moussa (Moise), qui figure avec Adam, Abra­

ham, Jesus et d'autres parmi les messagers choisis de Dieu, 

maillon dans~a chaine des califes-apOtres dont Mahomet pr~tend 

etre le dernier et le plus illustre. Les jeunes Moussa etaient 

nombreux dans le rnonde musulman et comme.cela s'est produit 

tout au long de l'histoire, larinorite adoptLle choix des 

prenoms de la culture dominante. Un vieux tabou avait perdu 

sa force et voyant les ~usulmans tout A fait A l'aise avec 

ce nom, les ,Juifs le revendiquerent comme leur, se liberant 
• 

ainsi d'une i~hibition vieille de plusi~urs siecles . 

• 
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Comment•• : 1 ■ J avait~ilL_pris naissance? Il faut se 

rappeler que dans la plupart·des soci~t~s donner un nom Aun 

enfant ~tait consid~r~ comme une affaire terriblement s~rieu­

se. Pr~tres, sages et sans doute astrologues ~taient consul­

t~s. La tradition populaire voulait que le nom d'une personne 

d~termin!t sa destinee ~(b. Bet 7b~ et rien n'indique que les 

sages eussent ete d'un autre avis. Ils interpretaient en ef­

fet litt~ralement aussi bien que figurativement la maxime: 
J) 

"Un nom (estime) est preferable a une grande richesse (Pr.22: 1) 

et conseillaient aux parents de ne~1!s donner ~ leurs enfants 

"le nom des mE!chants'' (b. Yoma 38b}~~a~pour appuyer leurs 

dires: "La memoire du juste est une benediction1 le norn des 

rn~chants tombera en pourriture~" (Pr. 10: 7)o Un rapide coup 

d'oeil aux noms qui apparaissent dans les sources rabbiniques 

indique qu'effectivement ceux detersonnages qualifies de mau­

vais par la Bible (Jeroboam, Core, Acha8,, ... ) etaient evi- ­

tes. 

On considerait que le nom faisait partie de la person­

·nalite et jouait un rOle rnajeur dans la determination du destin. 

L"histoire de David, Abigail et son mari rustre et ladre tour-
, J 

ne autour d'un jeu de mots "Il ressemble a son norn: Nabal il 

se nomme et fl_abal · E"if ou f;~, est son caract~re", (1 _SQm. 25:25) 

On croyait c~mmunAment qu'un homme acqu,rait les caract~ris­

tiques et la destinAe de celui dont il portait le nom, qu'il 

h6ritait de son signe ou mazzal. Ainsi la tradition s'Atablit­

elle de donner un ascendant riche et comblA d'annAes Aun en­

fant. Una version plus sophistiqu6e de l'id6e considArait que 

l un forme au lens ariatot6licien du terme, une 

part~cul~lre·, doht l 'es-




